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N OUS croyous devoir prevenir - te 
public, que malgre le titre de cet ou- 
ST One le redaQeur dans ſa 
e, nous ne garantiſſons pas l' au- 
— de ce recueil, & que nous avons 
meme de fortes raiſons de penſer v 
ne'eſt qu'un roman. 
I nous femble de plus que auteur, 
pourtant avoir cherch la vrai- 
| r lui - meme, & bien 
en 
wag evenemens qu'il public. En ef- 
uſteurs des perſonnages qu'il met 
en ont de fi mauvaiſes meeurs, qu'il 
eſt impoſſille de 
cu dans mile 


; dans ce ficcle de 


philoſophic, od les umz res repandues de 
it, tous 


| N 
Notre avis eſt donc. que ſi les aven- 
tures portees dans cet ouvrage ont un 


fonds de verite, elles n ont pu arriver que 
dans d' autres tems; & nous blamons 
| 3 Pauteur, F ſeduit apparem- 
| inent par ar i 


qu ils aient y- 


ntereſſer davantage 
el 


Gi.) 

en ſe rapprochant plus de ſon ſiecle & de 
ſon pays, a ofe faire paroitre ſous notre 
coſtume & avec nos uſages, des mceurs 
qui nous ſont ſ-Etrangeres, — | 

Pour preſerver au moins, autant! 
eſt en nous, le lecteur trop cred 
toute ſurpriſe à ce ſujet, nous appuierons 
notre opinion dun raiſonnement que nous 
lui —— avec confiance, Po guy 

nous'paroit-victorieux & ſans rep 

c'eſt que ſans doute les mẽmes hs ne 
manqueroient pas de ns, les memes 
effets, & que ebe nous ne — 
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PREFACE. 


DU REDACTEUR © 


} Cer Ouvrage, ou plut6t ce Recueil, 
que le public trouvera peut- tre encore 
trop volumineux, ne contient pourtant que 
le plus petit nombre des lettres qui com- 
poloient la totalitè de la correſpondance 
dont il eſt extrait. Charge de la mettre 
en ordre par les perſonnes a qui elle toit 
parvenue, & que je ſavois dans Finrention 
de la publier, je n'ai demande, pour prix 


de mes ſoins, que la permiſſion dt lagu 
tout ce qui me paroitroit inutile z & j'ai 
tache de ne conſerver en effet que les .. | 
tres qui m' ont paru neceflaires, ſoit à Vin- 
telligence des evEnemens, ſoit au deve- 
loppement des caracteres. Si Pon ajoute 
| ce leger travail celui de replacer par 
ordre les lettres que j ai laifſe ſubſiſter, 
ordre pour lequel j'ai meme preſque tou- | 
jours ſuivi celui des dates, & enfin quel- 
ques notes courtes & rares, & qui, pour 
la plupart, n' ont d' autre objet que d indi- 
quer la ſource de quelques citations, ou 
motiver quelques- uns des retranche- 


mens que je me ſuis permis, on ſaura 


- 


\ 


er 


Fi T PREFACE 


toute Ja part que j'ai eue 2 cet ouvrage. 
Ma miſſion nes ẽtendoit pas plus loin (a). 
Javois propoſe des changemens plus 
conſiderables, & preſque tous relatifs a la 
purete de diction ou de ſtyle, contre la- 
uelle ou trouvera beaucoup de fautes. 
Fauroie deſirẽ auſſi etre autoriſẽ a cou 
debe lettres trop. longues, & dont plu- 
ſieuxs traitent ſẽparẽment, & preſque fans 
tranſition, d' objets tout-a-fait ẽtrangers 
lun à autre. Ce travail, qui n'a pas ct 
accepte, n auroit pas ſuſſi ſans doute pour 
donner du mérite a l'ouvrage, mais on au- 
rot au moins õtẽ une partie des de fauts. 
Ona m'a objectẽ que c'otoicnt les lettres 
mme qu'on vouloit faire chnnoitrey. & 
non pas ſeulement un duvrage fait d après 
ces lettres, qu'il ſeroit autant contre la 
vraiſemblance que contre la verite, que de 
huĩt a dix perſonnes qui ont concouru 4 
cette correſpondance; toutes euſſent crit 
avec une égale pureẽ. Et ſur ce que j ai 
repréſenté que, loin de là, il my en avoit 
au gontraire aucune qui n eũt fait des fau- 


(a) Je dois prévenir auſſi que j'ai ſupprims J 
ou change tous les noms des Þerfonnes' dont 1 
eſt que ſtion dans ces lettres; & que. fi dans Te 
WW. nombre de ceux que je leur ai fubſtitucs;Il sen 
= tcouvoit qui appartinſſent a-queiqu'un, ce ſe- 
ror: ſeulement une erreur de ma part, & dont il 
ne faudroit tirer aucune confequeace, 
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DU REDACTEUR., 


tes graves, & qu on ne manqueroit pas de... 
critiquer, on m a rẽpondu que tout lecteur 
raiſonnable $attendroit ſurement a trouver 
des fautes dans un recueil de lettres de 
quelques particuliers, 2 ue dans tous 
ceux publics juſquꝰ ici de differens auteurs 
eſtimes, & meme de quelques acadẽmici- 
ens, on n' en trouvoit aucun totalement à 
Vabri, de ce reproche. Ces raiſons ne 
m' ont pas perſuade, & je les ai trouvees, 
comme je les trouve encore, plus faciles a 
donner qu'a recevoir z mais je n'etois pas 
le maitre, & je me ſuis ſoumis. Seule- 
'ment je me ſuis reſerve de proteſter con- 
tre, & de dẽclarer que ce n'&tait pas mon 
avis; ce que je fais en ce moment, | 
Quant. au merite.que cet ouvrage peut 
avoir, peut- tre ne mapþartient-il pas de 
m''en expliquer, mon opinion ne devant 
ni ne poyvant influer ſur celle de per- 
ſonne. Cependant ceux qui, avant de- 
cammencer une lecture, ſont bien aiſes de 
ſavoſr à peu près fur quoi comptex; ceux: 
Ii, dis-je, peuvent continuer: les autres 
feront mieux de. paſſer toute de ſuite A 
 Pouvrage mee; ils en ſavent afſez. + 
Ce que je puis dire d' abord c'eſt que 
ſi mon avis a ẽtẽ, comme j en conyiens, 
de faire paroitre ces lettres, je ſuis pour- 
tant bien loin d'en eſperer 1 ſuccès: 8 


* 


qu on ne prenge pas cette ſincerite 11 


qe 57 1 


Wo vii PREFACE. W. 
part pour la modeſtie jouce d'un auteur ; 

| car je declare avec la meme franchiſe, que 

fi ce recueil ne m'aveit pas paru digne 


d'etre offert au public, je ne m'en ſerois 


pas wig Tichons de conciher cette 


apparent tradiction. | 

| erite d'un ouvrage ſe compoſe de 
ſon utilite ou de fon agrement, & meme 

de tous deux, quand il en eſt ſuſceptible : 

mais le ſucces, qui ne prouve pas toujours 

ele merite, tient ſouvent davantage au 

i choix du ſujet qu'a ſon execution, a Len- 
ſemble des objets qu'il preſente, qu'a la 
maniere dont ils ſont |traites. Or ce 
recueil contenant, comme ſon titre l'an- 
nonce, les lettres de toute une ſociẽtẽ, il 

y regne une diverſitẽ d'interets qui affoib- 
it celui du lecteur. De plus, preſque 
tous les ſentimens qu'on y exprime, ẽtant 
feints ou diffimules, ne peuvent meme 
exciter qu'un interet de curĩuſitẽ toujours 
bien au- deſſous de celui de ſentiment, qui 
ſur-tout porte moins 2 Vindulgence, & 
laiſſe d' autant plus appercevoir les fautes 
qui sy trouvent dans les details, que ceux- 

d g'oppoſent fans ceſſe au ſeul deſir qu on 

veuille ſatis faire. ee 

ws Ces defauts wy pro rachetes, en 

ie, par une qualite qui tient de meme 

a la nature de Vouvrage: C'eſt la variete 
des ſtyles ; merite qu un auteur atteint 


| abit 
DU REDACTEU R. 
difficilement, mais qui ſe prẽſentoit ici 
de lui- meme, & qui ſauve au moins I'en- 
nui de Puniformite. Pluſieurs perſonnes * 
pourront compter encore pour quelque 
hoſe un aflez grand nombre d' obferva- 
tions, ou nouvelles, ou peu connues, & 
ay ſe. trouvent Eparſes dans ces lettres. 
- eſt auſſi B, je crojs, tout ce qu'on y 
peut eſperer dagremens, en les jugeant 
meme aveCla plus grande faveur. 
L'utilité de Vouvrage, qui peut- etre 
ſera encore plus conteſtee, me paroit 
pourtant plus facile a Etablir. II. me 
ſemble au moins que c'eft rendre un ſer- 
vice aux meurs, que de deyoiler les moy- 
ens qu'emploient ceux qui en ont de 
maubaiſes, pour corrompre ceux qui en 
ont de bonnes; & je crois que ces lettres 
urront concourir efficacement à ce bit. 
rt y trouvera auſh la preuve & Pexemple 


de deux yerites importantes qu on pour- 
roit coire meconnues, en yoyant comblen = 
peu elles ſont pratiques: I'une, que toute 
femme guj conſent 3 yecevoir dans ſa ſos 
e 
devenix 1a Metime; Pautre, que toute 
mere eſt au moins imprudente, qui wulf 
gy autre qu'elle ait la confiance de fa 

lle. Les jeunes gens de l'un & de autre 
ſexe pourrozent encore y apprendre que 

Pamitie que les perſonnes Je es 4 


4 


— 1 


#1 il me paroit très- important d'cloigner. - 


_  .,.Favoir publié. 


| »qu a du'bon eſprit. © Je croiroity” me 


 ©V ſervice à ma fille, en lui donnant ce 


p poſition favorable, il me ſemble toujours 


a uront interęt à decrier un ouvrage qui 


mæurs, qu“ on- n'a pas craint de preſentir. 


R een F 
meeurs paroiſſent leur accorder fi facile- 
ment, n'eſt jamais.qu'un piege dangereux, 
& auſſi fatal à leur bonheur qu'a leur 
vertu. Cependant Pabus, toujours it pres 
du bien, me paroit ici trop à craindre ; & 
loin de conſeiller cette lecture a la jeuneſſe, 


d'elle toutes celles de ce getire. Licpoque 
od celle-ci nut celler gs Wine 
& devenir utile, me paroit avoir ẽtẽ tres- 
dien faiſie pour ſon ſexe, par une bonne 
mere-qui non-ſeulement a 4 Peſprit, mais 


lle, apres avoir lu le manuſcrit de 
cette 1 22 un vrai 


livre le jour de ſon mariage.” $i 
toutes les meres de famille en penſent 
Ani, je me feliciterai Eternellement de 


Mais, en partant encore de cette ſup- 


2 ce recueil N any" à peu de monde. 
hommes & femmes depraves 


t leur nuire; & comme ils ne man- 
quent pas d' adreſſe, peut- etre auront-ils 
celle de mettre dans leur parti les rigoriſtes, 
alarmes par le tableau des mauvaiſes 


Les pretendus eſprits-forts ne $'int6- 
: £11 tt t 
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DU REDACTEUR. ” «i 


reſſeront point 3 une femme devote, de 


par cela meme ils regarderont comme une 
a temmelette, tandis que les devots fe fiche- 
5 ront de voir ſuccomber la vertu, & ſe 
I plaindront que la religion ſe montre avec 


1 e ance. 

x autre cote, les perſonnesd'un golit - 
ae ſeront * r. par le ſtyle trop 

ſimple & trop fautif de e os 


. 1 

ſeduit par Videe que tout ce qui eſt im- 

primẽ oy le fruit d'un travail, croira voir 

dans quelques autres la manjere peinee * 

d'un e montre derriere le per- 
u'i t | 


— parler. 
on dira peut - tre afſez ginẽrale - 
8 choſe ne vaut qu'a fa 
& que fi d'ordinaire le ſtyle trop 
ayes des auteurs te en effet de la grace 
aux lettres de ſociẽtẽ, les negligences de 
| celles-ci deviennent de veritables fautes, _ 
| & les rendent inſupportables, quand on 
les livre à Pimpreſhon. 
| Pavoue avec ſincẽritẽ que tous ces re- 
proches peuvent ètre fondes : je crois auſſi 
qu'il me ſeroit poſſible d'y rẽpondre, & 
meme ſans exceder la longueur d'une pre- - 
face. Mais on doit ſentir que, pour qu'il 
füt nẽceſſaire de repondre tout, 1] faudroit 
que Vouvrage ne pũt repondre à rien; & 
que ſi j'en avois juge ainſi, j aurois ſup- 
Prime à is fois la preface & le livre. 
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1 5. ma bonne amie, pe je te tiens 
pe? & que les Bonnets & les pompons 
ne: prennent pas tout mon tems; il men 
1 * toujours pour toi. J'ai pourtant vu 
pt us de parures dans cette feule Journse 
"que dans les quatre ans que nog 8 4 
Ls enſemble; & je Af) e la fu f 
anville aura plus de chagrin 15 * 
e viſite, od "je compre blen Ja _ 
© demander, welle n' cru nous en faire 
toutes les fol au eue eſt venue nous voir 
In occhi: Mann ma conſultee ſur to; . 
Uk me traite beaucoltþ moins en penſioh - 


” #9 
- 
- 


naire que par le W | Pai une al 3 


> 


1 
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que je fulfe cotffee pont din 


chambre à mal; ji une chambre & un 


| © cabinet dont j je diſpoſe, & je vecris z un 


ſecrẽtaĩre tres-joli, dont on m'a remis la 

glef, & M je peux penfermer tout ce que je 
E aman m'a, dit que je la verrois 
fous les 8 a ſon lever; Xie ſuffiſoit | 

parce que 

nous ſerions tonjours ſeules, - * qu alors | 
elle me diroit chaque jour Pheure où je 
devrois Valler | joindre Vapres-midi. Le 


reſte du tems eſt a -ma- diipoſition, & J'ai 
ma harpe, mon deflin, & des livres comme 


av cgyyent,, f ce, n'eſt que 1. mere Per- 
petue n'ef} pas 14 pour me gronder, & qu'il 
ne tiendroit qu'a moi d etre toujours à Fen 
„Hire; Woh camme je mai pas ma 80 
* panr cauſer & pour rire, Jayne. wy 
Ne USO 
F 11 n'eſt pas encore cing heyres 3 

© Yon. bilge. xetrauver maman qu 'Y DL 
vl bien du tems, & J avis quelque choſe 
A te dire! Mais on ne ma encore parle de 


£ . & fans les apprets que je vols faire, 


la, quantité douyrieres. qui 9 — 


2 ir a Oye 1 e Tongs 


F e Ja bon 1 "HE 


dant Mga Mm"; * nyenz qu WIPE de- 
m devoit 1 1 au couye 8 Jaſqu! a ce 
* I e que 1 elle. e-myen fait 


* 1 
2 f bir, 


Lortir, il faut bien que Joſephine ait rai 
folls ; ol; ao tend, tat. „ oat) 
Il vient darriter.un. carroſſe à la porte,. 
& maman me fait dire de | 1. 
tout de ſuite. Si cietoſt le monſieur Je 
ne ſuis pas habillce, Ia main me, tremble d 
le ur me bat. J'ai demandè à la femme · 
de · chamhre ſi elle ſavoit qui ẽtoit chez = 7 
mere: „ Vraiment, m'a-t-elle_diy,, cet 
« M. Cx. Et elle rioit; Oh! je. * 
crois que c'eſt lui. ſe reviendrai ſurement 
te raconter ce qui ſe ſera paſſẽ.  Yolla tou»:  \. 
jours ſan nom. Il ne Hut pas ſe faire 
attendre. Adieu, juſquꝰà un petit moment-. 
Comme tu vas te moquer de la pauvra 
Cicile | Oh, j'ai été bien honteuſs! Rigs 
tu y aurais Etc attrapce comme moi. Eu 
eutrant chez, maman, J'ai vu un monßeug 
en noir, debout auprès delle. Je Pai 1 - 
du mieux que j'ai pu, & ſuis reſtce fans 
pouvoir bouger de ma place. Tu juges 
combien je Vexamingis! 4+ Madame,” a-t-il 
dit à ma mere, «en me ſaluant, voila une 
„ charmante-demoiſelle, & Tens mieux 
“ que jamais le prix de vos bont6s.” A ce 
propos fi poſitif, il m'a pris un tremblement, 
tel que je ne pouvois me ſoutenir; jat 
trouve un fanteuil, & je my fuis afhſe; 
bien rouge & bien deconcertee. ., ]'y-6tois. 
A peine, que voili cet homme a mes 
genoux. Ta Page Cecile alors a 4 5 


1 * 


- 


* 


* 


% wan. 


* LES LIAISONS © 
li tete; j tois comme a dit maman, toute 
 effarouchee.. Je me ſuis levee en jetant un 
ccti pereant .. .. tiens, comme ce jour du 
tongerre.”  Maman eſt partie dun eclat 
de xixe, en me diſant: «Eh bien! qu'avez- 
vous? Aſſeyez- vous, & donne votre 
1 a monſieur.“ En effet, ma chere 
le monſieur Etoit un cordonnier. Je 
ne te rendre ombien ) j'ai été hon- 
teuſe: par bonheur il n J avoit que ma- 
{ap ue, quand je ſerai niarice, 

| Je ne me ſerviraĩ plus de ce eordonnjer-la. 
DOonviens que nous voila bien ſavantes! 
| Ated. Heck pres de ſix heures, & ma 
5 — to dit qui faut que je 
mihapille. Adieu, ma Pet Bophie; Je 
t'aime comme ſi j ẽtoĩs encore au couvent. 
.. Je ne ſais par qui envoyer ma 


4 Atte? ainſi N que Jep, 


* * 
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ENR z, mon cher vicomte, res | 
gde faltes-vous; que pouvez vons 
fore chez une vieille tante dont tous les 
. eee * sies 2 Partez- ſure 
4 | Ph 


* j : ; 
- * — . - 
. : 


U 
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champ; j'ai heſoin de vous. Il mꝰeſt venu 
une excellente idee, & je veux bien vous en 


confier l' e, ¹õ‚n. Ce peu de mots de- 
vroit ſuffire 3 &, trop honore de mon choixy, | 


dus devriez venir avec empreſſement pren- 


dr& mes ordres à genoux: mais vous abu- 
ſez de mes bont6s, meme. depuis que vo 


wen uſeg plus; & dans alternative d'une 
haine Gternelle ou d'une exceſſive indul- 


ſtruire de mes projets: mais jur | 
qu'en fidele chevalier, vous ne courrez 
aucune aventure que vous n'ayez mis celle 
ci A fin. Elle eſt digne d'un heros: vous 
.  fervirez l'amour & | 
enfin une rowerte * de plus a mettre dans 
vos mémoires: oui, vos memoires; 
car je veux qu' ils ſoient imprimès un jour, 
& je me charge de les Ecrire. Mais laiſſons 
cela, & revenons à ce qui m'9ccupe. - 


Mad. de Volanges marie fa fille; eſt 
encore un Tecret z mais elle m'en a fait part 


vengeance z ce ſera” 


* „ * a 4 , 
DANG USES. 9 
— = _- © . ® -- 4 4 


pi votre bonheur veut que ma bonte _ 
emporte. Je yeux; done bien vou in- 


hier. Et qui croyes · vous qu elle ait choift 


pour gendre? comte de Gercourt. - 
Qui m'auroit dit que je deviendrois la 
. confine de Gercourt ? Jen ſuis dans une 
pas 


fureur.... Eh bien! vous ne devinez 


A — 


- 


bonne compagnie commence. à ſe defajre, 6toient fort 
en uſatze a Vepoque oh ces lettres ont cre Ccrites. 
IO. 3 | , | eacare 2 | 
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I. Tratgons' 
chebte ? Oh; 1 ofpfit lord? Lui avez- voug 
donc pardonn&Paventhre de Yintendante 2 


Et mei, n'a je pas encort plus æ me plain- 
_ dre de til, 'monltre'qu&voustes/*? Mais 


je mappaiſe, & Pefpoir de {nope venger , : 


raſFrene mon ame 
Vous aver et6 ennuye Get Wie ainſi que 
moi, de l'importance que met Gercourt a 


N femme qu' IH aura, & de la ſotte preſomp- 


tien qui ſui fait croire qui Evitera le ſort 


inevitable. Vous eoritiviſſee ſes ridicules 


preventions pour 1es/6dncations' clotrees, 


_& ſoß prejuge, plus ridicule encbre, en 


faveur de la retenue dez blondes. En effet, 
je gagerois que, malgre ſed ſolxante mille 


Artes de la petite Volanges, if wauroit. 


1 — mari 0 fl elle eat gtẽ brune; 
ol Helle n'edt pas St au couvent?. Prou- 
- -vors-lui” donc gu'ii meſt qu'un fot; il le 


ſerd ans doute un jour; ce n'eſt pas la ce 


4 qui m'eybarraſſe: mais le plaiſant ſeroit 
u' il Yebutar par-la.”, Comme nous nous 


amuſerions le lendemain en l entendant ſe 
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5 * Pour entendre ce 1 a Gus * que 2 


| comte de Gercourt avoit quitté la marquiſe de Merteuil 
pour Fintendante de *, qui lui avoit facrific le vicomte 
de Valmont, & que C'eſt alors que la marquiſe & le 


Vicomte SWattacherent l'un a Pautre. Comme cette 
aventure eſt fort anterieure aux Evenemens dont il eit 


queſtion dans ces lettres, on a cru devon en W 
toute N correſpondance, * © 
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fois vous formez cette petite fille, il y ax 
bien du malheur fi” Gercourt ne- devier 


. c 


comme un autre, la fable de Paris. 
Au reſte, Phbroine de ce nouveau roman 


1216 00 tous vos ſoins; elle eſt vraiment 


jolie; cela n'a que "quinze ans, c'eſt. le 


bouton de roſe ; gauche à la verite, comme 
on ne Feſt point, & nullement\manterter 
mals, vous autres hommes, vous ne ca vg 8 


pas cela; de plus, un certain regard fan- 


gouretix qui promet beaucoup en verite; 


ajoutez-y que je vous la recommande ;, 
vous n'avez pouy qu: a me remercier & 4 


* Vous recevrez cette lettre demain Fe | 


Jexige que demain, à ſept heures du foir, 3s 


vous ſoyez' chez moi. Je ne recevral per-: 


ſonne qu'a- huit, pas meme le rẽgnant che- 


valier : il n'a pas afſez de tete pour une 


auſſi grande affaire. Vous voyez qus 
Pamour ne m'aveugle pas. A huit heures 
je vous rendrai votre liberté, & vous re- 
viendrez à dix ſouper avec le bel objet; 
car la mere & la fille ſouperont chez moj. 
Adieu, il eſt midi paſſe; bientôt je ne 


15 e 2 de vous. | 
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Cecile Yolanges d Sophie Carnay. . © 
E ne ſais encore rien, ma bonne amie. 
_ Maman avoit hier beaucoup de monde. a 
bpouper. Malgre l'intéret que j'avdis 2, 
= examiner, les hommes ſur-tout, je me ſuis 
fort ennuyte, Hommes &, femmes, tout 
le monde m'a beaucoup regardee, & puis 
on fe parloit à Poreille; & je voyois bi | 
qu'on parloit de moi; cela me faiſoit reu- 
1 Fir je ne, pouvois m'en empecher. Je 
=_ YPaurois bien voulu; car j'ai remarquẽ, que 
quand on regardoit les autres femmes, elles 
86 ne rougitſoient pas; ou bien c'eſt le rouge 
-  -Quelles mettent, qui empèche de your celui 
que Vembarras leur cauſe; car il doit etre 
bien difhcjle de ne pas rougir quand un 
homme vous regarde fixement. _- EP 
Ce qui m'inquictoit Je, plus, étoit de ne 
__ pas ſavoir ce qu'on penſoit furmon compte, 
1 crows avoir entendu pourtant deux ou 
trois fois le mot de jolie: mais j'ai entendu 
bien Uiſtinfement celui de gauche; & il 
faut que cela ſoit bien vrai, car la femme 
Jui le diſoit eſt parente & amie de ma 
| mere; elle paroit meme avoir pris tout de 
ſuite de Lamitié pour moi. C'eſt la ſeule 
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perſonne qui m'ait un peu parlé dans la 
ſoiree. ous ſouperons dema in chez elle, — 

J'ai encore entendu, apres ſouper, un 
homme que je ſuis ſire qui parloit de moi, 
& qui diſoit à un- autre: II faut laifſer 
« murir cela, nous verrons cet hiver.“ 
C*eſt peut· etre celꝑi · l qui doit m p er 
mais alors ce ne ſerdĩt done que dans qua 
end Je ee pe "Ivo & qui 
eh eſt. | | ue 
* Voila Joſephine, & elle me dit quelle 
eſt preſſce. Je veux. pourtant te raconter , 
encore une de mes gaucheries,” Oh] je erbig 


que cette dame à raiſon, JN 
"'Apres le ſouper on's'eſt mis à jouet. Te 25 
me ſuis place aupres de maman; je ne 
ſais pas comment cela s' eſt fait, mais 0 me 
ſits endormie preſque tout de ſujite. Un 
1 Eclat de rire m'a _reveillee, Je ne 
ais fi Von rioit de moi, mais je le erois. 
Maman m'a permis de me retiter, & elle 
m'a fait grand plaiſir. Figure-toi qu'il etoſe 
onze heures paſſces. Adieu, ma chere 
Sophie; aime toujours bien ta Cécile, e 
t uſſure que le monde n'eſt pas auiſi amuſant 
ae row Pimagihions! s. 
1%, HARING * y Paris, ce 4 Abu, 19:04 5 
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Ia premiere fois, comme vous ſavez, que je 


. 


1 * 
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CET TERED... 
V Os ordres ſont charmans; votre facon 
de les donner eſt plus aimable encore; vous 
feriez cherir le d Ce n'elt pas 


regrette de ne plus etre votre eſclave; & 
tqut mpnfre que vous dites que je ſuis, je ne 
me rappelle jamais ſans pls iſir le tems o 
vous m'honoriez de nonis plus doux. Sou 


vent meme je deſire de les inẽtiter de nou - 
u, & de finir por donner, avec eu, un 
Exemple de conſtance au monde. Mais de 


plus grands intérets nous 1 1 eon · 
querir eſt, notre deſtin; il faut le ſuivre: 
Peut-etre au bout de la carriere nous ren- 
contrerous- nous encore; cat, ſoit dit ſans 
vous fächer, ma tres - belle marquiſe, vous 
me ſuivez au moins d'un pas égal; & de- 

puis que, nous ſeparant pour le bonheur du 
monde, nous prechons la foi chacun de 
notre cots, il me ſemble que dans cette 


_ © miſſion d'amour, vous avez fait plus de 


proſelytes que moi. Je connois votre zele, 


votre ardente ferveur ; & fi ce dieu-là nous 


Jugeoit 
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jugeoit ſur nos cuyres, vous ſeriez un jour 
ls patronne de quelque grande ville, tandis 
que votre ami ſeroit au plus un faint de 
village. Ce Jangage vous (tonne, n eſt-il | 
pas-vrai? Mais depuis huit jours je n'en 
 entends, je nen parle pas di autre; & c'eſt 
pour m'y perfectionner, que je me vois force 4 
de vous di ſobeir. a 
: Ne vous. fichez pas, & <ccoutez«moi. . 
De poſitaire de tous les fecrets de mort eceur, 
Je vais vous contier le plus grand projet que 
= Jarwvais forme, Qye me propoſez.vous ? 

De ſeduire une jeune fille qui v' rien vu, 
ne-connolt ien ; qui, pour anf dire, me 
ſeroit liyrte fans déſenſe, qu un premier 

hommage ne manquera pas d'eniyrer, 8 
que la curioſit menera peut · etre 257 vite. - 
que Vamour. Vingt autres y te- 
uſſir comme moi. Il n'en — Sg a 
Ventreprife qui m'occupe ; fon ſucces 
myaſſure autant de gloire que de plaifir. 
2 qui 2 ma couronne, heſite 
lui- meme entre le: myrte & le laurier, ou 
plate il les reunira pour bonerer mon 
1 e. Vous- meme, ma belle ame, 
—— er ſaiſie q un ſaint reſpett, & vj + 
diren avec enthouaſme „ Voilà Phomime ' * 
<6 felon mon-ceur.” 
Vous connoiſſez la prefidente Tourvel, 
ſa devotion, ſon amour  conjugal, ſes prin- 
__ . Vain ce' qu TR 


\ 


i 4 : "a ©. 
; % VF, 
© © 
_— 


4+ - 488-LAtSONS' 

—— voila Pennemi digne de moi ; voila le but 

e pretend atteindre; 

. N rere * 7. f 

| Bt ß de Pöbfenir e n'empotte je prix 

FH. oF Jaurai Auer hive 0). x00 N 
„ f 
On peut citer de mauvais vers, quand ils 
font d'un grand poëte «. 
Vous ſaurez donc que le prẽſident eſt en 
Bourgogne, à la ſuite d'un grand proces ; 
FJauieſpere lui en faire perdre un plus im- 
Pottant. Son inconſolable moitié doit 
| Paſſer. ici tout le tems de cet affligeant veu- 
vage. Une meſſe chaque jour, quelques 
_<mſttes aux pauvres du canton, des prieres 
du matin & du ſoir, des promenades ſoli- 
S taires, de pieux entretiens avec ma vieille 
tante, & quelquefois un triſte wiſk, devoient 
Etre ſes ſeules diſtractions. ſe lui en pre- 
pare de plus efficaces. Mon bon ange ma 
*-- conduit ci, pour ſon bonheur & pour le 
mien. Inſenſé! je regrettois vingt - quatre 
_ "= heures que je ſacriſiois à des egards d uſage. 
Combien on me puniroit, en me forgant 
| de retoutner à Paris! Heureuſement, il 
faut etre quatre pour jouer au*wiſk ; & 
mme il n'y a ici que le cure du lieu, mon 
Eternelle tante m'a beaucoup preſſe de lui 
ſacriſier quelques jours. een que 
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Pai conſenti. Vous n'imaginez pas com—- 
bien elle me erden depuis ce moment, 
combien ſur - tout elle eſt edifice de me voir _ 
©. regulierement à ſes prieres & a ſa meſſe. 
Elle ne ſe doute pas de la divinité que ' 
adore, „„ 
Mie voflà donc, depuis quatre jours, livre 
à une paſſion forte. Vous ſavez . ſi je deſite 
vivement, ſi je dévore les obſtacles; mais 
ce que vous ignorez, c'eſt combien ja ſoli- 
tude ajoute a Vardeur du deſir. Je nA plus 
qu'une idée; j'y peaſe le jour & i' reve 
1a, nuit. J'ai bien befoin- d'avoir cette 
femme, pour me ſauver du ridicule d'en 
etre amoureux: car ou ne mene pas un 
deſir contrarie ? O dèlicieuſe jouiſſance! je 
rimplore- pour mon bonheur, & ſur- tout 
pour mon repos. Que nous ſommes heu- 


b reux que les femmes ſe defendent ſi ha!? 
oy Nous ne ſerions aupres d' elles que de timi- 

A des eſclayes. J'ai dans ce moment un ſen- 

y ment de _reconnoiſſance pour Jes femmes "4 
* faciles, qui m'amene_naturellement” @ vos #1 


11 pieds. Je m'y proſterne pour obtenir mon - 
pardon, & j Fats cette trop longue lettis. 


4 Adieu, ma tres-belle amie : ſans rancune. . 
1 b Wh ebuteau de... be 5. Al, 17 - OD. - 
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Ia marquiſe de Merteuil as viceme dt 
L 122 7 Po Valmont. 5 * 
8 AVEZ-VOUS, vicomte, que votre let- 
tre eſt d'une inſolence rare, & qu'il ne tien- 
droit qu's moi de m' en facher? Mais elle 
. m'a prouvè clairement que vous aviez perdu 
Ja téte, & cela ſeu! vous a ſauvé de man 
indlignation. Amie généreuſe & ſenſible, 
FJoubhe mon injure pour ne m'occuper. que 
þ Og danger; &, quelque ennuyeux qu'il 
. "Toit de raiſonner, je cede au beſoin que 
._ © Yous en avez dans ce moment. 
Vous, avoir la prefidente Tourvel ! Mais 
quel ridicule caprice !' Je reconnois bien 1a 
Votre mau vaiſe tete, qui ne ſait defirer que 
dee gu'elle croit ne pas pouvoir obteair. 
q eſt-ce donc que cette femme? Des traits 
Feguliers ſi vous voulez, mais nulle expreſ- 
Lon: paſſablement faite, mais ſans gräces: 
toujours miſe à faire rire, avec ſes paquets 
de fichus ſur ſa gorge, & ſon corps qui re- 
monte au menton ! Je vous le dis en amie, 
il ne vous faudroit pas deux femmes comme 
cCelle- la, pour vous faire perdre toute votre 
© - *conſidtration, Rappelez-vous donc ce 
_ Jour od elle quétoit 4 Saint-Roch, & od 
8 % ⁵ r 
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vous me remerciates tant de vous. avolr 
procure ce ſpeRacte. Te crois la voir eg- 
core, donnant Ia main 
en cheveux longs, prete à totnber, à chaque 
pas, ayant toujours ſon panier de quatre 
aunes ſur la tete de quelqu'un, & Leezen 3 
2 chaque reverence. mn Lous elt dit 
alors, Vous defirerez cette femme; Allons, ' 
vicomte, rbugifſez vous-nieme, & revenet | 
à vous. Je vous ptotnets Je ſecret. 
Et puis, voyez done les defagremiens qui ö 
vous attendent ! Quel rival avez+vols A 
combattre? Un mari!” Ne vous ſentez-' 
vous pas humilié à ce ſeul not? Quelle 
honte ſi vous Echouez ! & meme combier 
peu de gloire dans le ſucces! Je dis plus; 
n'en eſperez aucun plaiſir. En eſt -i avec 
les prudes? 3 celles de bonne foi: 
reſervees au ſein meme du plaifir, elles ne 
vous offrent que des demi - jouiſſances. Cet 
entier abandon de ſ{oi-meme, ce delire de la; 
voluptẽ ou le plaifir sc pure par ſon exces, 
ces biens de amour ne ſont pas counts. 
d'elles. N vous le predis; dans la plus 
heureuſe fuppoſition, votre preſidentecroira 
avoir tout fait pour vous, en vous traitant 


comme ſor mari; & dais le tete-a-tete 


conjugal le plus tendre, on reſte toujours 
eux, lei c'eſt bien pis encore; votre 
rude eſt devote, & de cette devotion de - - 


onhe femme, ui condamne à une ter- . © 
nelle enfance. Peut- tre ſurmonteres- Vous 
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ce grand tchalas - - 
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" ſera de crainte, & non d 
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que vous renoncez à Iaventure Ja plus de- 
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"4633 fait tourner une t#te. Le jeune 
.ceny en raffole. Ill a chants avec elle; & 
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Cet obſtacle, mais ne vous flattez pas de le 
detruire: vainqueur de l'amour de Dieu, 


vous ne le ſerez pas de la peur du diable; 


& quand, tenant votre maftreſſe dans vos 


bras, vous ſentireg palpiter ſon ecur, ce 
| | amour. Peut- etre, 
vous euſſiez connu cette femme plus tot, 


en. euſfiez-vous pu faire quelque choſe; 


mas cela a vingt-deux ans, & il y en a pres 
de deux qu'elle eſt, marite. Croyez- moi, 


Vicomte, quand une femme s' eſt encrocteę a 


ce poigt, il faut Yabandonver à ſon ſort; 


ce ne ſera jamais qu'une gſpece. 


C'eſt pourtant Pe oe bel objet que 
Vous refuſes de m'obeir; que vous vous 
enterrez dans le tombeau de votre tante, & 


Heieuſe & la plus faite pour vous faire hon- 


eur. Par quelle fatalits faut-il done que 


gereourt garde toujours quelque avantage 


: Fur vous ? Tenez, Je vous en parle ſans 
” - Humeur.:: mais, dans ce moment, je ſuis 


tentee de croire qua vous ne meritez pas 


- © votre reputation; je ſhis tentce ſur · tout de 


ygus retirer ma confiance, Je ne maccou- 


- tumeral jamais a dire mes ſecrets à Pamant 


de Mad. de Tourvel, 


© Sachez pourtant que la petite Yolang's | 


an- 


en effet elle chante mieux qu'à une pen- 
Honnaire n'appartient. Ils doivent repèter 
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beaucoup de duos,” & je crois qu'elle ſe 


mettroit volontiers à Punifſon : mais ce 
Danceny eſt un enfant qui perdra ſon tems 
a faire l'amour, & ne finira rien. La 


petite perſonne de ſan cote.eft aſſea fa. 


rouche; &, à tout événement, cela ſera 
toujours beaucoup moins plaifant que vous 


n'auriez 75 le rendre: auſſi j'ai de lhu- 
ure 


LAS * — 


1.3 3. A” \ FE 


* 


eee 


* 


7 Tv 
d- 
, „ 


7 


— 


meur, & ſurement je querellerai le chevalier 
a ſon arrivce. Je lui conſeille d etre doux ; 
car, dans ce moment, il ne mien colteroit 
rien de rompre avec lui. Jo ſuis ſare que, 

fi j'avois le bon cfprit de le-quitter à prè- 


ſent, il en ſeroit au deſeſpoir; & rien ne 


m'amuſe comme un deſeſpoir amoureux. 
II m'appelleroit perfide, & ce mot de per- 
fide ma toujouts fait plaiſir ;- c'eſt, apres 


celui de cruelle, le plus doux a Porettle _ 
d'une femme, & il ett moins penible 3 


meriter. 'Scrieuſement, je vais m*occuper 
de cette rupture. Voila pourtant de quoi 
vous Ctes cauſe ! auſſi je le mets ſur votre 
conſcience. Adieu. Recommandez. moi aux 
pricrez de votre preſidente. 8 
| h | Sq 3% Paris, ce 7 Aout, 17. a 
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G I. n'eſt donc'point de femme qui n'abuſe 
de Fempire qu'elle a ſu prendre! Et vous- 
meme, vous que je nommai ſi ſouvent mon 
indulgente amie, vous ceſſea enfin de Petre, 
& vous ne craignez pas de m' attaquer dans 
Lobjet de mes affections. De quels traits 
_ vous oſez peindre Mad. de Tourvel!.. 
el homme 'n'elt point pays de fa vie 
Mi cette inſolente audace? à quelle autre femme 
-.qQu*2 vous n'eüt-elle pas valu au moins une 
noixceur? De price, ne me mettez plus à 
.  eGaufli rudes épreuves; je ne repondrois 
pPis de les ſoutenir. Au nom de Vamitis, 
- attendez que j'aie eu cette femme, ſi vous 
' youlez en'mE&dire. Ne favez-vous pas que 
„Ja Teule volupte a le droit de détacher le 
bandeau de Lamouns? 
Mais que dis-je? Mad. de Tourvel a-t- 
elle beſoin d'illuſion? Non: pour etre 
- adorable, il lui ſuffit d' etre elle meme. 
Vous lui reprochez de ſe mettre mal: je le 
crots bien; toute parure lui nuit; tout ce 
gn la cache la depare. C'eſt dans Vaban- 
don du neglige qu'elle eſt vraiment raviſ- 
3 ſants. Braces aux chaleurs agcablantes 
8 3 2. $4 | que 
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fimple toile me laiſſe voir fa taille ronde & 


ſouple. Une ſeule ' mouſſeline”couvre ſa 
gorge; & mes regards furtifs, mais pene- - 


trans, en ont d&ja faiſi les formes enchanter- 


eſſes. Sa figure, dites- vous, n'a nulle ex- 
preſſion. Et qu'exprimeroit- elle, dans les 


momens of rien ne parle a ſon ceeur ? 
Non, fans doute, elle n'a point, comme nos 


femmes coquettes, ce regard menteur *qui- = 
f6quit quelquefois & nous trompe toujours. 
Elle ne fait pas couvrir le vuide d'une 

phraſe par un ſourire ẽtudiẽ; & quoiqu'elle . 


ait les plus belles dents du monde, elle ne 


*zit qe de ce qui l'amuſe. Mais il faut 


voir comme, dans les folatres jeux, elle 
offre Vimage d'une gaietE naive & franche; 


comme, 'aupres d'un malheureux qu'elle 


sempre ſſe de ſecourir, fon regard annonce 
Ja joie pure & la bonté compatifſante., II 


faut voir ſur-tout, au moindte mot d'eloge 
ou de cajolerie, ſe peindre, fur ſa figure 


e<lefte, ee touchant embarras d'une modeſtis 


qui n'eſt point joute ... Elle eſt pride & 


dé vote, & de là vous la jugez froide & 


inanimée. je penſe bien différemment. 
Quelle «tonnante- ſenfibilite; ne faut- il 5 
0 


avoir” pour la rẽpandre juſques fur 


mari, & pour aimer toujours un Ette tou- 


jours abſent? Quelle preuve plus furte 
pourriez- vous deſirer? J'ai ſu- pourtant”. 
men procurer une autre. 5 
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que nous Eprouvons, un deſhabille de 


* * 
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I. Pai dirige fa promenade de maniere 
qu'il s'eſt trouve un folle; à franchir; & 

_quoique fort leſte, elle eſt encore plus 

timide: vous jugez bien qu'une prude 
craint de ſauter le foſſe. * 1] a fallu ſe 
confier 4 moi. J'ai tenu dans mes bras 
cette femme modeſte. Nos preparatifs & 
le paſſage de ma vieille tante avoient fait 

rire aux ᷑clats Ja folitre devote: mais, des 
que je me fus empart delle, par une adroite 
gaucherie, nos bras s' enlacerent mutuelle- 
ment. Je preſſai ſon ſein contre le mien: 

& dans ce court intervalle, je ſentis ſon 

-  ceeur battre plus vite. L/aimable rougeur 
Vvint colorer ſon viſage, & ſon modeſte 
embarras m'apprit aſſez que /ou (aur avoit - 

* palpite d amour, © non de crainte, Ma tante 

'"cependant_s'y trompa comme vous, & ſe 

mit à dire: L'enfant a eu peu.“ Mais 

la charmante candeur de l enfant ne lui per- 

- mit pas le menſonge, & elle rẽpondit nai- 
vement: Oh, non, mais... Ce feul- 
mot m'a <claire, Des ce moment, le doux 

eſpoir a remplace la cruelle inquictude, 

Jaurai cette femme; je Venleverai au mari. 
qui la profane: j'oſerai la ravir au Dieu 
meme qu'elle adore. Quel delice d' etre 
tour-a-tour l'objet & le vainqueur de ſes 


on reconnoit ici le mouyais goũt des calembours, 
qui commen; olt à pren l. e, & qui depuis a fait tant de 


. remords! 


+S # 
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remords! Loin de moi Videe de dtruire - 
ks prejugẽs qui P'aſſiegent! ils ajouterontk 
i mon bonheur & à ma gloire. Quelle 
croie à la vertu, mais qu'elle me la ſacriſie; 
que ſes fautes l' pOuvantent ſans pouvoir 
Farreter; & qu'agitée de mille terreurs, | 
elle ne puiſſe les oublier, les vaincre, que 
dans mes bras. Qu'alors, j'y conſens, elle 
me diſe: „ Je t'adore.“ Elle ſeule, ente 
toutes les femmes, ſera digne de prononcer 
ce mot. Je ſerai vraiment le deu qu'elle 
aura prefere. rann 

Soyons de bonne foi ; dans nos arrange- . 
mens, auſſi froids que faciles, ce que nous 
appellons bonheur eſt à peine un plaiſſr, 
Vous le diraj-je? je croyois mon ceeur - 
fetri; & ne me trouvant plus que des ſens, 
je me plaignois d'une vieilleſſe prẽ mature, 
Mad. de Tourvel m'a rendu les charmantes 
Mufions de la jeuneſſe. Aupres d'elle, e 
n'ai pas beſoin de jouir pour étre heurenx. - 
La ſeule choſe qui myeffraie, eſt le tems que 
va prendre cette aventure; car je n'oſe rien 
donner au haſard. J'ai beau me rappeller 
mes heureuſes temerites, je ne puis me re- 
ſoudre à les mettre en uſage. Pour que je 
ſois vraiment heureux, il faut qu'elle ſe 
donne; & ce n'eſt pas une petite affaite. 

Je ſuis ſir que vous admireriezꝝ ma. pru- 
dence. Je 'n/ai.' pas encore - prononce le 
mot d'amour: mais déjà nous en ſommes 
A ceux de confiance & d' intẽrèt. Pour la 
tromper le moins poſſible, & ſur - tout poun 
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N ined Velfer. des propbs qui. pourroient 
i revenir, je lui ai raconte — * 
comme en mꝰaccuſant, quelques. nus de mes 
traits les plus connus. Vous ririez de voir 
avec quelle candeur elle me preche. Elle 
_ veut, dit-eſle, me convertir. Elle ne ſe 
doute pas encore de ce qu'il Jui en coùtera 
pour le tenter. Elle eſt loin de penſer 
WO - 'en plaidant, pour parler comme elle, pour 
Leet infortunces J'ai peraner, elle parle 
Auavance dans "x propre cauſe. Cette ides 
5 2 vint hier au alien d'un de ſes ſermons, 
& je ne pus me refuſer au plaiſit de linter - 
rompre, pour Paſfurer qu'elle parloit comme 
un prophete. Adieu, mu tres-belle amie. 
dus voyez que * ne ſuis * perdu lane 
"Px $. 7 A p pauvr nevitlier 

| ropos, ce ebe 
'  - gelt-il tue de d6ſeſpoir ? En verits, vous 
Stes cent fois plus mauvais ſujet que moi, 
K vous m'humilieriez, ſi j avoĩs de 'amout'« 


Propre. 
l Du d de TED THY 


| LETTRE vnn. 
Cl. V. A r a Sophie can *. 5 
. ne tai rien- dit de mon 3 
ceſt-que ze ne ſuis pas plus inſtruite que le 
5 Pour ne pas abuſer de la patience du lecteur, on 


9 POE: de lettres de cette correſpondance 
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& ma barþe; il me ſemble que je les aime 


mieux depuis que je nai plus de 1 72 i 
- &&-  # 


plutòt c'eſt que jeu ai ug meilleur. 


parle & avec qui fai chante chez madame 
de Merteuil, a la complaifance de venir ici 


tous les jours, & de chanter avec mol des 


heures entières. Il eſt extremement alma- 


ble. Il chante comme un ange, & com- 


poſe de tres:jolis airs, dont il fait auff les 
paroles. C'eſt bien dommage qu H foit 
chevalier de Malte! H me ſemble que, 5 fl 


ſe marioit, ſa femme ſeroĩt bien heurenle... - 


_ . HaNGaREVens, © 13... 


- prem mier jour. Je maccoutume 4 n'y plus -. 
penſer, & je me trouve aſlez bien de mn 
ge Vie. tudie beayconp mon chant 


- 
@ - 


Il a une douceur charmante. II n'a jamais 


Patr de faire un compliment, & pourtant 


tout ce qu'il dit flatte. Il me reprend fans 
ceſſe, taut fur. la muſique que fur autre 
choſe : mais il male à ſes critiques taut 
d'intèrèt & de gaiete, qu'ił eſt impoſſible 
de ne pas lui en ſavoir gre, Seulement, 
1 il vous regarde, il a. Pair de vous 


ire quelque choſe @obligeant. II joint a 
emple, hier, il Etoit priè d'un grand con- 


journalitre; on ne,donne que-eelles-qui ont peru nẽceſ. 
lajres à Pintelli des tv nemens de cette ſocidbe. 


© tout cela &'6tre tres-complaiſant. Far ex- 


C'eſt par le dme wotif qu on ſupprme Hud dantes es | 
lettres de Sophie Carnay, &'pluſicurs de celles des 


. 


N " 


acteurs de Cas aveat ues. 


ceit;, 


chevalier Davceny, ce monſieur dont je ca 9 


* £ 
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 l yeſt, nous chantons & nous cauſons en- 
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_cert; ir a fers de reſter toute la ſoirte 
cher maman. Cela m'a bien fait plaiſit ; 


| 2 quand il n- * eſt pas, perſonne ne me 
rle, & je m'ennnie : au lieu que quand 


ſemdle. II a toujours quelque choſe à me 
dire. Lui & Mad. de Merteuil ſont les 
deux ſeules perſonnes que je trouve aima- 
bles. Mais adieu, ma chere amie; j'ai 
promis que je 3 pour aujourd'hui une 
ariette on Paccompagnement eſt tres- 
difficile, & je ne veux pas manquer de 
Parole. Je vais me remettre a "tude 
HER ce qu'il viennee. 

De. ee 7 out,” 105 
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Ny LH, 


Lehnen, * Tels Mad. de une. 6 
Ons ne peut etre plus ſenſible que je- le 


ſuis, madame, à la N que vous me 
dteémoignez, ni prendre plus d*interet que 
mol à Petabliſſement de Mlle. de Volanges. Wil 
. C'eſt bien de toute mon ame que je lui 
ſouhaite une felicitè dont je ne doute pas 
| qu'elle ne ſoit digne, & ſur laquelle je men 
bien à votre prudence. je ne 
connois * * le comte de Gercourt; 

. maß 
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mais. honoré de votre choix, je ne ps 


P prendre de lui quꝰ une idee très · avantageuſe. 
e me borne, madame, à ſouhaiter à cr 


mariage un ſncces auſſi heureux qu'au mien, 
qui e 1 votre ouvrage, & pour 
lequel chaque jour ajoute à ma reconnqiſj- 
ſance. Que le bonheur de Mlle. votre fille 
ſoit la rẽcompenſe de celui que vous m'avez 
procurè; & puiſſe la meilleure des amies 
etre auſſi la plus heureuſe des mere 
Je ſuis vraiment peine de ne pouvoir 
vous offrir de vive voix l'hommage de ce 
vœu ſincère, & faire, aufſi-tot que je le 
deſirerois, connoiſſance avec Mlle. de Vo- 
langes. Apres avoir Eprouve vos Bontes 
vraiment maternelles, j'ai droit d' eſperer 1 
d'elle l' amitiẽ tendre d'une ſcœur. Je vous 
prie, madame, de vouloir bien la lui de- 
mander de ma part, en attendant qui je me 
trouve à portee de la meriter. _ . 
Je compte reſter à la campagne tout le 
tems de Vabſence de M. de Touryel. Pai 
pris ce tems pour jouir & profiter de la 
ſocietE de la reſpectable Mad. de Roſe- 
monde. Cette femme eſt toujours char- 
mante: ſon grand age. ne lui fait rien 


„ 8 8 7 K. 
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5 8 elle conſerve toute ſa m&moire & 

47 a gaiete; Son corps ſeul a quatre-vingt- 
quatre ans ; ſon 5 n'en a que vingt. 

wa Notre retraite eſt Egayte par ſon neveu, 

bw le vicomte de Valmont, qui a bien voulu 


nous ſacrifier * jours; ſe ne le 
Tee J. dcdonpoiſſeits 


* 
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_ © faifoit peu deſiver de 
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connviſſvis que de r6putation, & elle me 
* os davant- 
age: mais il me ſemble qu'il vaut mieux 
u' elle. Ici, od le tourbillon du monde ne 

le gite pas, il parle raiſon avec une facitits 
_ - &tonnante, & il gaccuſe de ſes torts avec 

une candeur rare. II _ parle avec beau- 


"IP coup de conftauce, & je le preche avec 
beaucoup de {everiic, Vous qui le con- 


- Nolflez, vous conviendrez que ce ſerait une 


belle converſion à faire; mais je ne doute 


5 viore, ce 


7 malgre ſes promeſſes, que huit jours de 
aris ne lui faſſent oublier tous mes ſer- 
mons. Le ſejour qu'il fera ici ſera au mains 


age 3 retranche ſur fa ogy» go: 


ne rien * wigs tout. ng” fait que je ſuis 


 . occupee 4 vous-6crire, & il an'a charger de 
rous preſenter ſes reſpectueux hommages. 


- "Recevesz auffile mien avec la bonté que je 


vous connois, & ne doute jamais des ſen - 


3 timens fincères avec leſquels 3 J rn 
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Madame di 1 Ia profultiite tt 


J E wai jamats doutf, ma jeune & delle D 


amie, ni de Pamitie que vous avez pour 
moi, ni de Pinteret fincere que vous preniez 
a tout ce qui me regatde. Ce welt pas 


pour Elairtir ce point, que j*eſptre en- 
venu à jamais entre —ͤ— je repands a 


votre reponſe ; mais je ne crois pas peuvoir. | 
me diſpenſer de canſer avec vous au ſujet 
du vicomte de Valmont. 9 


Je ne myattendois pas, je Pavoue; . By 
trouver jamais ce nom-la dans vos lettres. 


En effet, que peut -il y avoir de commun 
entre vous & lui? Vous ne contioiſſez pas 


cet homme ; ou auriez-vous pris Pidee de 
Fame d'un libertin ? Vous me parler de ſu 
rare cumrur ; oh! oui; la candeur de Val- 


mont doit etre en effet trés-rarE. Encore 
plus faux & dangereux qu'il n'eſt aimubie 
& feduifant, jamais, depuis fa plus grande 


jeuneſſe, il n'a fait un pas ou dit une parols 


fans avoir un projet; & jamais ill n' cut un 
projet qui ne füt malhonatte au crieminel; 


on amie, vous me connoiſſea; vous et CY 
in 


fi des vertus que je tache U'acquerify 12 
8 D222 dulgence 
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 - dulgence n'eſt pas celle que je cheris le 
plus. Aufi, fi Valmont-<toit entrainé par 
| des paſhons fougueuſes; fi, comme mille 
autres, il ctoit-ſequit/par les erreurs de ſon 
age, en blamant ſa conduite je-plaindrois ſa 
perſonne, & j attendrois en ſilence le tems 
on un retour heureux lui rendroit Veſtime 
des gens honnetes, Mais Valmont n'eſt 
pas cela: ſa conduite eſt le réſultat de ſes 
Principes. II fait calculer tout ce qu'un 
3 peut ſe permettre d' horreurs ſans ſe 
_  compromettre; & pour etre cruel & me+ 
chant ſans danger, il a choiſi les femmes 
pour victimes. Je ne mꝰ'arrète pas a comp- 
ter celles qu'il a ſeduites: mais combien 

nen at- il pas perdue: : > Fe 
Dans la vie ſage &- retiree que vous 
Menez, ces ſcandaleuſes aventures ne par- 
viendent pas juſqu'a vous. Je pourrois 
vous en raconter qui vous feroient fre- 
mir; mais vos regards, purs comme votre 
ame, ſeroient ſouillés par de ſemblables 
tableaux: fire que Valmont ne ſera ja- 
mais dangereux pour vous, vous n'avez pas 
beſoin de pareilles armes pour vous dé- 
fendre. La ſeule choſe que j'ai à vous dire, 
e*eit que, de toutes les femmes auxquelles il 
à rendu des ſoins, ſucces ou non, il n'en eſt 
point qui naient eu à s' en plaindre. La 
ſeule marquiſe de Merteuil fait exception à 

cette: regle gentrale ; ſeule eile a ſu. lui re- 
filter &-enchainer fa mechancete, J'avoue 
1 9, 1 F "5 | IF: que 
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ne ce trait de ſa vie eſt celui qui lui fait le 


le 
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de tous de quelques inconſẽquences qu'on 
voit à lui reprocher dans le. debut de fon 
veuvage , 
| Quoi qu'il en ſoit, ma belle amie, ce que 
Page, experience, & ſur - tout I'amitic m'/au- 
Noriſedt à vous repreſenter,. c'eſt qu'on 
commence à 8'appercevoir dans le monde 


in 

ſe de Fabſence de Vaſmqnt; & que ſi en ſait 
ba v'il ſoit reſts quelque tems en tiers entre 
es j tante & vous, votre reputation ſera entre 


ples mains; malheur le plus grand qui puiſſe 
arriver à une femme. je vous conſeille 
donc d'engager ſa tante à ne pas le retenir 


tt 
n 


crois que vous ne deve pas héſiter a 
lui c6der la place. Mais pourquoi re- 
ſteroit- il? que fait - il donc 2 cam- 
pagne? Si vous faiſiez (pier ſes demarches, 
22 uis {are que vous dcecouvririez qu il n'a 
fait que prendre un aſyle plus commode, 
pour quelques noirceurs qu'il medite dans 
les environs. Mais, dans l'impoſſibilité de 
rem dier au mal, contentons· nous de nous 
en garantir. "I 
Aden, ws belle ame voilitle macinge 
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ius d'bonneur à mes yeux: auſſſ a-teit 
Wufi pour la juſtifier pleinement aux yeux 3s 


davantage; & $11 s'obſtine à reſter, je | | 


voir qu' ainſi que les autres ſcclerate, Vane a”. ! 
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de ma fille un peu retards, © Le comte de 
Gercourt, que nous attendions d'un jour à 
autre, me mande que ſon regiment paſſe 
den Corſe; & comme il y a encore des 
mouvemens de guerre, il Ini ſera impoſſible 
de $abſenter avant Yhiver. | Cela me con- 
trarie; mais cela me fait eſptrer que nous 
aurons le plaiſir de vous voir à la noce, & 
Petois fachée qu'elle ſe fit fans vous. 
&- 2 je ſuis, fans compliment comme 
fans reſerve; entierement à vous. 

F. S. Rappellez- moi au ſouvenir de 
Mad. de Reade, que Jade toujours 
Nutant qu elle le Wörite,. 

e Fro. 11 aut, 17 
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NMI e vicomte? ou | bien etes- 
vous mort; ou, ce qui y reſſembleroit 
beaucoup, ne vivez- vous plus que pour 
votre prẽſidente? Cette femme, qui vous a 
rendu les illuſont de la jeuneſfe, vous en 
rendra bientöt auſſi les ridicuſes préjugés. 
Beil vous voilà timide & eſclave; autant 
vaudroit ètre amoureux. Vous renoncez 
| 17 vos henreuſes lamriltt. Vous voilà donc 
. N 8 you 
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vous conduiſant ſans. principes, & donnant 
tout au haſard, ou 125 au caprice. Ne 
vous ſouvient- il plus que l'amour eſt, 
comme la mẽdecine, /eulement Part d aider d 
la nature? Vous voyez que je vous bats 
avec vos armes: mais je n'en prendrai pas 
d'orgueil; ear c' eſt bien hattre un homme 
à terre. II faut qu'elle ſe donne, me dites- 
vous: eh! ſans deute, il le faut; auſſi ſe 
donnera- t- elle comme les autres, avec cette 
difference, que ce ſera de mauvaiſe grice. 
Mais, pour qu'elle finiſſe par ſe donner, le 
vrai moyen eſt de commencer par la pren- 
dre. Que cette ridicule diſtinction eſt bien 
un vrai déraiſonnement de l'amour! .Je 
dis amour; car vous étes amoureux. 
Vous parler autrement, ce ſeroit vous 
trahir ; ce ſeroit vous cacher votre mal. 
Dites-moi donc, amant langoureux, ces 
femmes que vous avez eues croyez- vous les 
avoir violées ? Mais, quelque envie qu on 
ait de ſe donner, quelque preſſẽe que l'on 
en ſoit, encore faut · il un pretexte ;- & yen 
a-t-il de plus commode pour nous que celuĩ 
qui nous donne Pair de ceder à la force? 
Pour moi, je l'avoue, une des choſes qui 
me flattent le plus, eſt une attaque vive & 
bien faite, od tout fe ſuccede àvec ordre, 
quoique avec rapidite; qui ne nous met 
jamais. dans ce pënible embarras de ri parer 
nous-memes une gaucherie dont au contraire 
nous aurions du profiter: qui fait aA 
th 3 ; IF», . "alr 
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Pair de la violence juſques dans Jes choſes 
que nous act ordons & flatter avee adreſſe 
nos deux paſſions facobltes, la gloire de la 
defenſe & le plaiſir de la defaite; Je con- 
Viet que ce talent, plus rare que l'on ne 
ernitꝭ m'a toujours fait plaiſir; meme alors 
u' ne m'a pus icduite, & que quelquetois 
il m'eſt arrive de me rendre, uniquement 
comme rtcompenſe. Telle dans nos anciens 
töurnois la beaute donnoit le prix de la 
valeur & de Padreſſe, een 
Mais vous, vous qui n'etes plus vous, 
vous vous conduiſez comme fi vous aviez 
Feur de teur. En! depuis quand voy- 
gez-vous à petites journces & par des 
chemin de traverſe? Mon ami, quand on 
veut arriver, des chevaux de poſte & 1a 
Srande route. Mais laifſbns ce ſujet, qui 
mme donne d'autant plus d' humeur, qu'il me 
ave du plaifir de vous voir. Au moins 
rivez-moi plus ſouvent que vous ne faites, 
& mettez-mol au courant de vos progres: 
Saves vous que voila plus de quinze jours 
que cette ridicule aventure vous oecupe, & 
- que wou négligez tout le monde??? 
A propos de négligence, vous reſſemblez 
uk gens qui envoient régulferement ſavoir 
des nouveſſes de feurs amis malades, maib 
gui ve ſe font jamais rendre la réponſe. 
Wos finiſſez votre dernicre lettre par me 
* .* demander ſi le chevalier eſt mort. Je ne 
_ reponds pas, & vous ne Vous en inquictez 
. ; 23 l = . * 2 . pas 
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DANGEREUSES: © og 
pas davantage. Ne ſavez- vous plus que 


mon amant eſt votre ami n& ? Mais raſſu- 


rez-vous, il n'eſt point mort; u Sil Petoit, 


ce ſeroit de Vexces de fa joĩe· Ce pauvre 
chevalier, comme il eſt tendre me il 


eſt fait, pour l'amour! comme il N ſentir 
vivement! La tete. m'en-tourne, MHeuſe- 


ment, le bonheur parfait qu'il Wmve..3 
etre aime de moi, m' attache veritablement. 
Ce meme jour od je vous Ecrivois.que; 
Jallois travailler a notre rupture, combien 
je le rendis heureux! Je m occupois pour - 
tant tout de bon des moyens de le deſeſ- 
perer, quand on me Pannonga, Soit caprice 
ou raiſon, jamais il ne me parut fi bien, Je 
le regus cependant avec humeur. Il eſpë- 
roĩt paſſer deux heures avec moi, avant 
celle on ma porte ſeroit ouverte à tout Je. 
monde. Je lui dis que j'allois ſortir: iI 
me demanda od j allois; je refuſai de le lui 
apprendre. Il inſiſta; oz vous ne ſerem gat, 
repris· je avec aigreur. Heureuſement pour 
lui, il reſta pẽtriſiè de cette reponſe ; car, 
sil edt dit un mot, il s enſuivoĩt immanqua - 
blement une ſcene qui eut amenꝭ la rupture 
que f avois projetẽe. Etonne de fon filence, 
je jetai les yeux fur lui ſans autre projet, 
je vous jure, que de voir la mine qu'il 
faiſait. ſe retrouvai ſur cette charmante 
figure cette triſteſſe à la fois profonde & 
tendre, à laquelle vous-meme etes convenu 
qu'il Etoit ſi difficile de rẽſiſter. La 9 
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exiefe - produifie le mathe elt. Je fus 


valncue une ſeconde fois. Dis ce moment, 


pwi plus que des moyens d'6viter 
tronyer un tort. Je ſors pour 
j*UB-je. avec un ait un pen ploy 
me cette affaire vous regard 3 
interrogez pas. Je ſonperai 
: revenez, & vous ſerez inſtruit. 


_ Alors il retrouva la parole; mais je ne lui 


permis pas d'en faife uſage. Je fuis tres- 
contimtiai- je. Eaiſſez - moi; 24 ce 

foir; II baife ma main & ſor tit. 
Auſſi-töt, potit le dedommager, peut 


dete p. t me dedotnmager moi meme: 36 
| mie decide à lui faire connottre ma petite 


dame dite de le pofter. 
Apres ces prépafatifs, petid 
* 


maiſon, dont il ne fe doutoit pas. J'ap- 
pelle ma delle Vebire. J'ai ma migraine ; 


je me couche pout tous mes gens; &, tef. 


the enn Rite avec I ad, tatidis 
etifetle ſe traveſtit en laquais; je fais ute 


| woilette de femme: de chüfmbre. Elle fuit 


eiſoite vent un fixere k 14 potts de mon 


Jardin, & adus vil partie. Arrivte 
_ de Te is de Vathdtir, je thoifis fe 


d&fhabillt le plus galant. Celui-ci eſt deli- 
chen; il eſt de mon invention: il ne 
HMiſſe rieh voir; & pouttant fait tout devi- 
net. Je Fbus en promt un tnodèle pour 
Fotre/prefideiite, quatid vous Vaurez en- 


ant que vir. 
autres détails, je lis ug 
* chapitre 


1 | 
ſyis.malade :. premier incident Wy 
met en meme tems un billet ol 
non de mon Ecriture, ſuiw ant mꝗ 
reégle. II Louvre, -& y trouve, de la main 
de Victoire: „A neuf heures preciſes au 
boulevard, devant les cafes.” II 7 
rend; & Ja, un petit laquais qu'il ne con 
noit pas, qu'il eroit au moins ne pas con- 
notre, car ce toit toujours Victoixe, vient 
Jui annoncer qu il faut renvoyer fa voiture 
& le ſuiere. Toute cette marche roma - 
neſque lui 6chavuffoit la tete d autant, &. 
tete .cohauffce ne nuit a rien. II arrive. 
enfin, & la ſurpriſe & amour cauſojept 
en lui un veritable enchantement. Payr 
lui donner le tems de ſe remettre, ud 
nous promenans un moment dans Je ho- 
quet; puis je le ramene vers la maiſop. 
voir d'abord deux-couverts mis; enſuite - 
un lit fait. Nous paſſons juſqu au Bon- 
doir, Aui toit dans toute fa parure. ILA, 
moitié reflexion, moitié ſentiment, je pal- 
ſai mes bras autour de. lui, & me laiſſai tom - 
der a ſes genoux. O mon ami! ww oh 
je, pour vouloir te mẽnager la ſurpri fl 
e moment, je me reproche de gie 

| F ; 4. afffigs 
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. afflige par Vapparence de humeur, d'4- 
«© yoir pu un inſtant voiler mon cœur a tes 
ce «TE le, Pardonne-moi mes torts : je 
<« yeux les expier à force d'amour.“ Vous 
Jugez de l'effet de ce diſcours ſentimental. 

* T'heurggs chevalier me releva, & mon par- 
don fubcelle ſur cette mème ottomane of: 
vous 8c moi ſcell\mes fi gaiement & de la 

meme maniere notre Eternelle rupture. 

Comme nous avions fix heures à paſſer 
enſemble, & que j'avois rẽſolu que tout ce 

tems füt pour lui Egalement délicieux, je 
modèrai ſes tranſports, & Vaimable coquet- 

terie vint remplacer la tendreſſe. ſe ne 

exois pas avoir jamais mis tant de ſoin a 
plaire, ni avoir ete jamais auſſi contente de 

moi. Apres le ſouper, tour-à- tour enfant 

Ev raiſonuable, folätre & ſenſible, quelque- 
fois meme libertine, je me plaiſois à le con- 

derer comme un ſultan au milieu de ſon 

* 'ferrail, donc j'&tois tour-A-tour les favo- 
"rites: ditferentes. En effet, ſes hommages 
keitérés, quoique toujours regus par la 

meme femme, le furent toujours par une 

mattreſſe nouvelle. 6 

Enn au point du jour il fallut ſe Kparer 

& quoi qu'il dit, quoi qu'il fit meme pour 

© prouver le char il en avoit autant 

beſoin que peu d'envie. Au moment 


od nous ſortimes, & pour dernier adieu, 

je pris la clef de cet heureux ſcour, & la 

. * ener les + je ne e 
F * e 


DANGEREUSES.. 4 
u cue que pour vous, lui dis- je: il eſt juſte 
- & que vous en ſoyez maitre: c'eſt au ſacri- 
40 featetir a diſpoſer du temple.” C'eſt par 
cette adreſſe que j'ai prẽvenu les rẽflexions 
qu'auroit pu lui faire naitre la proprie 
toujours ſuſpecte, d'une petite maiſon. Te 
le connois afſez pour Etre ſire qu'il ne sen 
ſervira que pour moi; & ſi la fantaiſie me 
prenoit d'y aller ſans lui, il me reſte bien 
une double clef. II vouloit à toute force 
prendre jour pour y revenir ; mais je Paime 
trop encore, pour vouloir Puſer ſl Vite. II 
ne faut ſe permettre d'exces qu'avecles gens 
qu'on veut quitter bientot.' I ne ſait pas 
cela, lui; mais pour fon bonheur, je Je 
ſais pour deux. 6 99 pas. 
ſe m'appergois qu'il eſt trois heures du 
matin, & que j'ai Ecrit un „ ayant 
le projet de n'ecrire qu'un mot. Tel eſt le 
charme de la confiante amitic: c'eſt elle qui 
fait que vous &tes toujours ce que Paime le 
mieux; mais en verits, le chevalier eſt c 
qui me plait davantage. n 
3% Dr. . ce 12 Amit, 7 
35 — — 5 4 
h EE RPTPRE X. = 
La prifidente de ' Tourvel d Madame de 
\. 1 pre 01% . Polanges. | F 


Vork ettre ſevere m auroiĩt effraytes - 
madame, ſi, par bonheur, je n'avols frouve 
Time J. N K3 
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Ki plus de motifs.de ſecurité que vous ne 
Pate donne de crainte. Ce r clourable M. 
3 Valmont, qui doit etre la terreur de tou- 
tes les femmes, paroit avoir depoſe ces armes 
meurtrieres avant d'entrer dans ce chateau. 
Loin d'y former des projets, il ny a pa 
meme porté de  pretentions; & la qualité 
homme zimable, que ſes ennemis meme 

ui accordent, diſparoft preſque ici, 
ne lui laiſſer que celle de bon · enfant. C'eſt 
apparemment Lair de la campagne qui a 
produit ce miracle. Ce que je puis von 
Aſſurer, c'eſt qu' tant ſans ceſſe avec moi, 
Paroiffant méme s'y plaire, il ne lui 
pas méme échappé un mot qui reſ- 
Temble' a l'amour, pas une de ces phraſes 
que tous les hommes ſe permettent, fans 
_ avoir, comme lui, ce qu'il faut pour les 
juſtifier. Jamais il n'oblige à cette reſerve 
dans laquelle toute femme qui ſe reſpecte 
eſt force de ſe 8 ui, pour con- 
enir les hommes qui Pentourent. II fait 
ne point abuſer de la gaieté qu'il inſpire. 
II eſt peut- etre un peu louangeur; mais 
eſt avec tant de delicateſſe, qu'il accoutu- 
meroit la modeſtie meme à I'cJoge. Enfin, 
f j'avois un frere, je deſirerois qu'il fut 
tel que M. de Valmont ſe montre ici, 
Feut· etre beaucoup de femmes lui deſire- 
Tioient une galanterie plu marquee : & j'a- 
©, voueque je lui fais un gf6 inſini d. avoir fu 
Ne juger -allez- bien pet ne pas me con- 
fondre aver elle. M ies Ne 
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Ce portrait diffete peaucbup fans doate 
de cetui que vous me faites ; & a con 
la, tous deux peuvent ètre reſſemblans en 
ftrant les Epoques. Lui: meme convient 
>avoit eu beaucoup de torts, & on lui en 
aura bien auſſi pretẽ quelques- uns. Mais j'ai 
rencontre peu d'hommes qui parlaſſent des 
mmes honnetes avec plus de reſpect, je 
firois preſque d' enthouſiaſmo. Vous m'ap» 
prenez qu*au moins ſur cet objet il ne 
trompe pas. Sx conduite. avec madame de 
Merteuil en eft une preuve. II nous & 
parle beacoup ; & c'eſt toujours avec tan 
deloges & Pair dun attachement ſi vrai, 
que far cru,  juſqu'a 1a. reception de votre 
lettre, que ce qu'il appeloit amitiẽ entr eus 
deux &toit bien rcellement de l'amour. Je 
maccuſe de ce jugement temcraire, dans 
lequel Pai eu d autant plus de tort, que lui- 
meme. a pris ſouvent le ſoin de la juſtifier. 
Pavoue que je ne regardois que comme fi- 
neſſe, ce qui &toit de ſa part une hounete 
fincerite. Je ne ſais; mais il me ſemple 
de celui qui Eft capable d'une amitié ao 
uivie pour une femme auſſi eſtimable, n'eſt 
pas un libertin fans retour. ignore au 
refte fi nous devons la conduite n 
tient ici, à quelques projets dans les envi- 
rohs, comme volt le ſuppoſez, Il y a bien 
elques femmes aimables à la ronde mw 

il fort peu, except le matin, & alors il di 
qu'n ** 1 la chafſe. II eſt vrai qu'il rap- 
| E 3 porte 
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porte rarement du gibier ; mais il aſſure 
qu'il eſt mal-adroit a cet exercice. D'ail- 
leurs, ce qu'il peut faire, au-dehors m'in- 
uiete peu; & fi je deſirois le ſavoir, ce ne 
croit que pour avoir une raiſon de plus de 
me rapprocher de votre avis ou de vous ra- 
mener au mien. 3 N 
Sur ce que vous me propoſez de travail- 
ler à abreger le ſejour que M. de Valmont 
compte faire ici, il me paroit bien difficile 
d' oſer demander à fa tante de ne pas avoir 
fon neveu chez elle, d' autant qu'elle Vaime 
beaucoup. Je vous promets pourtant, mais 
ſeulement par deference & non par beſoin, 
de faifir l'occaſion de faire cette demande, 
ſoit a elle, ſoit à lui-mEme. Quant a moi, 
M. de Tourvel eſt inſtruit de mon projet 
de reſter ici juſqu'a ſon retour, & il s'é- 
tonneroit avec raiſon de la legerete qui m'en 
feroit changer. | Pty eee WF 
_ Voila, Madame, de bien longs &clair- 
* cifſemens: mais Jai cru deyoir a la verite 
un temoignage avantageux a M. de Val- 
mont, & dont il me paroit avoir grand be- 
foin aupres de vous. Jen'en ſuis pas moins 
ſenſible a Vamitis qui a die. vos cquſeils, 
C'eſt a elle que je dojs auſſi ce que vous me 
dites d'obligeant à occaſion du retard du 
mariage de Mlle. votre fille. Je vous en 
remercie bien ſincèrement; mais, quelque 
plaifir que je me promette à paſſer ces mo- 
mens avec vous, je les tler de wen, 


> aaa » 
* 


ee, 
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don cœur au def d favoir Mlle. de Vo- 
langes plut6t heureoſe, fi pourtant elle peut 
jamais Vetre- plus qu aupres d'une mere 
auſſi digne de toute fa tendreſſe & de ſon 
reſpect. Je partage avec ellè ces deux ſen- 
timens qui m'attachent a vous, & je 
vous pie en rece voir Paſſurance avec 
boots, Pai Photimeur d'etre, &c. 
„. 07} 37 17 > 


" L ETT R E XII. | 
lei Pelaniger d Ta marquiſe de Merteuik 


toe ow” 

AMAN eft incommodte, Madame ; 
elle ne ſortira point, & il faut que je lui 
tienne compagnie; ainſi je n'aurai pat 
Phonnenr de vous accompagner à oper 

e vous aſſure que je regrette bien plus de 
ne pas etre avec vous que le ſpectacle. Te 
vous prie d'en ętre perſuadée af vous 
aime tant! Voudriez-vous bien dire à M. 
fe chevalier Danceny que je n'ai point le 
xeceuil dont il m'a parle, & que vil peut 


* 
* 


me Fapporter demain, il me fera grand 
plaifir ? S'il vient aujourd'hui, on lui dira 
que nous n'y ſomes pas; mais eſt N 
maman ne veut recevoir perſonne.” Jel- 
re qu'elle ſe portera mieux demaip. 
Jai Phonneur d' etre, &c. 
. De. . ce 13 Aout, 17» » + 
3 - LETTRE 


LETTRE XIII. 

La marquiſe de Mertegil & Cicile Volanges. 
J E ſuis tres-fach6e, ma belle, & detre 
privte du plaiſir de vous voir, & de la 
cauſe de cette privation. I eſpere que cette 
occaſion ſe retrouvera. Je m'acquitterai 


0 votre commiſſion aupres du chevaher 
anceny, qui ſera fürement tres-fache de 


* 


fuavoir votre maman malade. Si elle veut 


me recevoir demain, j'irai lui tenir com- 

agnie. Nous attaquerons, elle & mai, 
le chevalier de Belleroche“ au piquet; &, 
en lui gagnant ſon argent, nous aurons, 
pour ſurcroit de plaiſir, celui de vous en- 
- tendre chanter avec votre aimable maitre 
A qui je le propoſerai. Si cela convient a 
votre maman & à vous, je reponds de moi 


| & de mes deux chevaliers. Adieu, ma 


belle; mes complimens à ma chere ma- 
dame de Volanges. Je vous embraſſe bien 
bien tendrement. | 71 
| De... ce13 Aeut, 17. 
e F C'eſt le meme dont il eſt queſtion dans les lettres 

de madame de Merteuil, © 
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LETTRE XIV, | 
Cleile Valanges à Sophie Carnay. 3 


E ne tai Jus Ecrit hier, ma chere Sophie; 

mais'ce n'eſt pas le plaiſir qui en eſt cauſe; 

je t'en aſſure bien. Maman (toit malade, 
& je ne Pai pas quitt&e de la journée. Le 
ſoir, quand je me ſuis retiree, je n'avois 
cœur à rien du tout; & je me ſuis couchee - 
bien vite, pour m'aſſurer que la journée 
(toit finie: jamais je n'en avois paile de fi 
longue. Ce weſt pas que je n'aime bien 
maman; mais je ne ſais pas ce que c'&toit, 

e devois aller a Poptra avec Mad. de 
Merteuil ; - le chevalier Danceny devoit y - 
etre. Tu ſais bien que ce ſont les deux 
erage que j'aime Je mieux. Quand 
'heure ou j'aurvis du y etre auſſi eſt arrivee, 
mon cceur $eſt ferre malgre moi. Je me 
deplaiſois à tout, & j'ai pleurs, pleure, fans 
pouvoir m'en empccher. Heureuſemenf 
maman Etoit couchce, & ne pouvoit pas me 
voir. Je ſuis bien ſore que le chevalier 
Danceny aura été fach6 auſſi; mais il aura 
«tc diſtrait par le ſpectacle & par tout ls - 
monde: c'eſt bien different. | 
Par bonheur, maman va mieux aujopr- 
d'twii, & madame de Merteuil viendra avec 
15 8 ue 
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une autre perſonne & le chevalier Dan. 
ceny: mais elle arrive toujours bien tard 
Mde. de Merteuil; & quand on eſt fi long- 
tems toute ſeule, c'eſt bien ennuyeux. I 
* reſt encore qu'onze heures. II eſt vrai 
qu'il faut que je joue de la harpe; & puis 
ma toilette me prendra un peu de tems, car 
je veux etre bien coctfte aujourd'hui. Jo 
crois que la mere Perpetue a raiſon, & 
qu*on deyient coquette des qu'on eſt dans 
e monde, Fe. n'ai jamais eu tant d'envie 
d etre jolie que depuis quelques jours, & ja 
trouve que je ne le ſuis pas autant que je le 
eroyois; & puis, aupres des femmes 05 
ont du rouge, on perd beaucoup. Mde, 
de Merteuil, par exemple, je vois bien que 
- "tons les hommes la trouvent plus jolie que 
moi: cela e me fache pas beaucoup, parce 


Fee 


uf n me femme que rin que 
regarder ſuffit pour en bell Je le re- 
SAnerois toyjours, 6 je ne craignois de 
fencontrer ſes yeux: car, toutes les fois 
que cela m'arrive, cela me decontenance, & 


Fat fait comme de la peine; mais 9 ne 
ait rien, es 
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Ama toilette. Je t'aime t 


de coutume. 
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Adieu ma chère amie ; je vais me mettre 
oujours comme 


- it, 


TRE .XV. 


Le vicomte de Valmont d la marquiſe , 


Merteuil. 


I. eſt bien honnéte à vous de ne p: 
m' abandonner à mon triſte ſort. La vie 


que je mene ici eſt reeJlement fatiguante, 


ar Pexces de fon 


Paris, ce 14 Aout, 1y » »» q 


Fw 
Yes "I 


de 
N. 
* 


repos & ſon infipide uni- 
ormité. En liſant votre lettre & le detail 
de votre charmante journée, j'ai été tents. 


vingt fois de pretexter une affaire, de voler 


à vos pieds, & de vous y demander, en ma 


faveur, une infidẽlitè à votre chevalier, qui, 
apres tout, ne mérite pas ſon bohheur. 


Savez-vous que vous m' avez rendu jaloux 
de lui? Que me parlez- vous d'eternelle 


rupture? Pabjure ce ſerment, prononce 


dans le délire: nous n'aurions pas été 
dignes de le faire, fi, nous euſſions du Ie 


garder. Ah, que je puiſſe un jour me 


venger dans vos bras, du depit involontajre 

a m'a cauſe le bonheur du chevaker! Je 
voue, quand je ſonge que 

cet homme, ſans raiſonner, ſans ſe donner 


uis indigns, je a 


* 
9 . 
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la moindre peine, en ſulvant tout bẽtement 
Hiſtinct de fon coeur, tłouve une felicite à 
laquelle je ne puis atteindre. Oh! je la 
troublerai ... Promettez-moi que je la 
troublerai. Vous-meme n'&tes-vous pas 
-humilice ? Vous vöus dônnez la peine de 
le tromper, & il eſt plus heureux que vous. 
Vous le croyez dans vos chaines! c'eſt 
dien vous qui tes dans les ſiennes. Il dort 
8 tranquillement, am vots veillez pour 
fes plaiſirs. Que fervit de plus ſon eſclave? 
_Tenez, ma belle amie, tant que vou 
Vous partagez entre pluſieurs, je n'af pas 12 - 

winde jalouſie: je ne vois alors dans ves 

4matis que les ſucceſſeurs d' Alexandre, in- 
| pu) 50k de conſerver entr'ejx tout cet 
mpire ol je regoois ſeul. Mais que vous 
vous donniez. enticrement a Tun d'eux! 
vil exiſte, un autre homme aufli heureux 
ie mor! je ne le ſouffrirai pas; n'efperez 
pas que je le fouffre, Ou reprenez-moi, 
l au. moins prenez- en un autre; & ne 
erakiſez pas, par un caprice excluſif, 
| 3 — 5 inviolable que nous nous ſommes 
Cbeſt bien aſſez, ſans doute, que j'ale 4 
me plaindre de amour. Vous yoyez que 
je me prete 2 vos idees, & que j avoue mes 
torts. En effet, fi c'eſt etre amoureux que 
de ne pouvoir vivre fans poſſeder ce qu'on 
defire, d'y ſacrifier ſon tems, ſes plaiſirz, ſa 
Ve, je ſuis bien reeſſement amoureux. Te 
| | n'en 
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CE 


en ſuis guere plus avancẽ. Je n'aurois 
ky * rien du tout à vous apprendre à 
ce ſujet, _ un Evenement qui me donne 


beaucoup à reflechir, & dont je ne ſais 
3 je d 


encore ois craindre ou eſpërer. 

Vous connaiſſez mon chaſſeur, tréſor 
intrigue, & vrai valet de comẽdie: vous 
Jugez, bien que ſes rasiert. portoĩent 
d' etre amoureux de la femme · de chambre, 
& d'enivrer les 45 7 Le. $990 uin eſt plus 
heureux que moi; il a 
de d&cquyrir que Taurvel a.charge 
un de ſes gens de _—_ des informations 
ſur ma canduite, & mtme de me ſirre 
dans mes 25 du. matin, autant qu! il. 47 

urroĩt ſans Etre a peru. e pretend 
— femme? 11 * la plas modeſt 
de toutes derne riſquer des choſes 9 
peine no. aſerĩons · nous N | 
jure bien. N avant de ſonger à me 
yenger de cette ru 7 fine: occupons- 
noys des moyens de la tourner 4 notre 
avantage. Juſqu'ici ces — I on ſuſ- 
a n'avolent aucun abjet,; ; il faut leut en 

Cela mérite toute mon atten- 
3s —— quitte pour F, . 
+ 5 ma belle ame. 


T oujours du chatras deem ce 15 4, 17 | 
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8 | om 4 1 F , . 
cui piu 6 Sophie c 


H, ma Sophie, voici bien des nouvelles! 

Je ne devrois peut- etre pas te les dire: mais 

il faut bien que j'en parle à quelqu'un; 

ebeſt plus fort que moi. Ce chevalier 

Danceny. . Je ſuis dans un trouble que je 

ne peux pas.&crire : je ne ſais par od com- 

mencer. Depuis que je t'avois raconté la 

jolie ſoirte * que j avoĩs paſſce chez maman 

avec lui & Mad. de Merteuil, je ne t'en 

parlois plus: c'eſt que je ne voulois plus en 

Parler 2 perſonne; mais jy penſois pour- 

tant toujours, Depuis il &toit devenu fi 

triſte, mais fi triſte,” ſi rriſte, que ca me 

'faiſoit de la peine; & quand * ful deman - 

* *dois pourquoi, il me difoit que non: mais 

je voyois bien que fi. Enfin hier il F#toit 
encore plus que de coutume. Ca n'a 

empeché qu'il n'ait eu la complaiſance de 

chanter avec moi comme à l' ordinaire; 

mais, toutes les fois qu'il me regardoit, cela 

= *La lettre od il eſt parie de cette ſoirce ne se 

s retrouvee. II y a lieu de croire que c'eft celle 

© propoſee dans le billet de Mad. de Merteuil, dont il 

. eſt auſſi queſtion dans la precedente leitre de Cecile 
Volanges. e ' 


PY 
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me ſerroit le coeur. Apres que nous eũmes 
tim de chanter, il alla renſermer ma harpe 


dans ſon étui; & en m'en rapportant Ia 


clef, il me pria d'en jouer encore le ſolr, 
auſh-t6r que je ſerois ſeule. Te ne me 


deſioĩs de rien du tout; je ne voulois mme 


pas: mais i] m'en pria taht, que je lui 
dis qu'ouj. II avoit bien ſes raiſons. 


Fffectivement, quand je fus retire" chez 


Mai & que ma ſemme- de- chambre fut ſortie, 
jall&f pour prendre ma 2 85 Je trouvai 
dans les cordes une lettre plice ſeulement, 
& point cachet6e, & qui Etoit de lui. Ah, 
fi tu ſavois tout ce qu'il me mande! De- 
puis que j; ai lu fa lettre, j ai tant de plaiſir, 
the je ne peux plus ſonger a autre choſe. 
ai relue quatre fois tout de ſuite, & 
puis je Pai ſerrẽe dans mon ſecretaire. Je 
ja ſavois par cœur; & quand j'ai ẽtè cou- 
chte, je ai tant repttee, que je ne ſongedis 
à dormir. Des que je fermois les yeux, 


je le voyois la, qui me diſoĩt lui - mme tout 


ce que je venois de lire. Je ne me ſuis 
endormie que bien tard; & auffi;tdt que je 
me ſuis reveillee (il étoit encore de bien 


bonne heure) j'ai et reprendre fa lettre 


r la relire à mon aiſe. Je Pai emportee 


dans mon lit, & puis je Pat baiſe comme fi. 


...C'eſt peut- tre mal fait de baiſer une 


lettre comme ca, mais je n ai pas pu mien 


A preſent, ma chere amie, 6 je ſuis bien 
+ Tome I. FO die, 


% 
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. je ſuis auſſi bien embarraſſe ; car 
pk il ne faut pas que je . « 
cette lettre⸗IA. ſe fas s bien 2 ca my 
doit pas, & pourtant il me le demande; 
& je ne l pas, Je L ſare. qu Il - 
Encore s tre triſte. * ourtant bien 
malheureux pour lui! "Qu eſt· ce que tu me 
. ? 1 tu n'en ſais pas plus que 
oi. J'ai bien envie d'en parler a Mad. 
Merteuil, qui m 'aime bien... Je vou ois 
bien le gonſoler; mais je ne voudrois rien 
faire qui fut mal. On nous recommande 
tant avoir bon cœur! & puis on nous 
defend de ſuivre ce qu'il inſpire, . 
Feſt pour un homme! Ca n'eſt pas 
non plus. Eſt-ce qu'un homme n'e 
notre prochain comme une femme, & plus 
encore ? car enfin na · t · on pas ſon — 
komme ſa mere, ſon frere comme fa ſœur? 
Il xeſte N le mar} de plus. Cepen- 
& jallois faire quelque choſe qui ne 
Kt pas bien, peut-etre que M. Danceny 
Jui- Wen n'auroit plus bonne idce de moi. 
t en par exemple, } Jaime encore mieux 
got it triſte; & puis enfin, je ſerai toy- 
Farce quiil a écrit hier, je 
2 3 pas i d' Eerire aujourd'hui: 
Lu bien je verrai Mad. de Merteuil ce 
& < jen ai le courage, je lui canterai 
Tout. En ne faiſant que ce qu'elle me 
Ira, je n'aurai rien a me reprocher. 
* Re * * Pein 


* 


185 rep6hdre un peu, pour qu'N ne foit pas 
f triſſe. Oh! je ſuis bien en peine. 

Adieu, ma bonne ate, Dis-moi- tou- 
jaurs ee que tu penſes. 


Le chevalier Danceny d Cecile 7 elanger. 1 


VANT de me livrer, mademoiſelle, © - 
diraj-je au plaifix qu au beſoin de vous ; 
Eetire, je commence par vous ſupplier de: 
m'entendre. Je ſens que, pour ofer,. vous. 
declarer mes ſentimens, j'ai beſoin dindul- 
gence; ſi je ne voulois que les juſtifier, elle 
me ſeroit inutile. Que vais-je faire. apres* 
tout, que vous montrer votre ouvrage? Et 
qu'ai. je à vous dire, que mes regards, mon 
embarras, ma conduite, & meme mon filence” - - 
ne vous aient dit avant moi? Eh! potir- 

oi vous facheriez-vous d'un ſentiment. 
que vous avez fait naitre ? Emanc de vous 

ns doute, il eft digne de vous ctre offert; 
sil eſt brulant comme mon ame, il eft pur 
comme la v6tre; Seroit-ce un crime d'avoir 
ſa apprecir” votre charmante figure, vos 
talens ſeducteurs, vos graces enchanterefſes, 
& cette touchante candeur qui ajoute un 
prix ineſtimable à des qualites déjà ſi pré- 

22 F 2 cieuſe ? 
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cieuſes? Non, {ans doute : mais, ſans etre 
coupable, on peut _ etre malheureux ; & 
c'eſt le ſort qui m'attend, ſi vous refuſez 
d'agreer mon hommage. ..C'eſt le premier 
ue mon cœur ait offert. *- Sans vous je 
81 encore, non pas heureux, mais tran- 
uille. Je vous ai vue; le repos a fui Join: 
e moi, & mon bonheur eſt incertain. 
Cependant vous vous <Gtonnez. de ma 
triſteſſe; vous m'en demandez la cauſe : 
quelquefois meme j'ai cru voir qu'elle vous 
affligeoit. Ab! -dites un mot; & ma 
felicitè ſera votre ouvrage. Mais avant de 
Prononcer, ſongez qu'un mot peut auſſi 
combler mon malheur. Soyez donc ar- 
bitre de ma deſtinèe. Par vous je vais etre 
Eternellement heureux ou malheureux. En 
quelles mains plus cheres puis: je remettre 
un interet plus grand? N NO 
e finirai, comme j'ai commence, par, 
implorer votre indulgence, Je vous ai, 
demande de m'entendre : j; oſerai plus, je 
vous prierai de me rẽpondre. Le. refuſer,, 
ſeroit me laiſſer croire , que vous, vous, 
trouvez offenſce, & mon cœur m'eſt garant. 
que mon reſpect egale mon amour. 
P. S. Vous pouvez vous ſervir, pour me 
repondre, du meme moyen dont je me ſers 
pour vous faire pa venir cette lettre 4 i. 
me parolt également Tar & commode. 
1 De. ce 18 Aout, 17 
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LET TRE XVII. 


Alike Volanges & Sie Carnay. ©. 


UOI, Sophie, tu' blames d'avance ce 
que je vais faire! J]'avois dejà bien aflez; 
d'inquiẽtudes; voila que tu les augmentes, 
encore, Il eſt clair, dis- tu, que je ne dois 
pas répondre. Tu en parles bien à ton 
aiſe ; & d'ailleurs, tu ue ſais pas au juſte ce 
2 en eſt; tu n'es pas là pour voir, Je 
uis ſire que fi tu ẽtois à ma place, tu fecois 
comme moi. Sùrement en général on ve 
doit pas r6pondre ; & tu as bien vu, par 
ma lettre d'hier, que je ne le voulois pas 
non plus: mais c'eſt que je ne crois pa 
que perſonne ſe ſoit jamais trouve dan e 
cas où je ſuis. . 

Et encore tre. obligee de me decider, | 

| tute ſeule! Mad. de Merteuil, que je 
comptois voir hier au ſoir, n'eſt pas venue. 
Fout s'arrange contre moi: c'eſt elle qui 
_ eſt cauſe que je le connois. C'eſt, preſque 
toujours avec elle que je Vai vu, que je u 
ai pals. | Ce meſt pas que je lui en venue 
du mal: mais elle me laiſſe [2 au moment 
1 Vembarras.., Oh ! je ſuis bien a plain» 


„ 


e. l 
Figure · toĩ qu'il eſt venu hier comme à 
3 4 Voordinaire. 


N 


54 LES LIAISONS 


Pordinaire, J'etois fi troublce, que Je 
n'oſois le regarder. Il ne pouvoit.pis me 
parler, parce que miiman Ctoit la, Je me 
doutois bien qu'il ſeroit fach*, quand il 
verroit que je ne-lui-avois pas &crit, Je ne 
ſavois quelle contenance faire. Un juſtant 
apres il me demanda ſi je voulois qu'il 
allat chercher ma harps. Le cœur me hat- 
toit ſi fort, que ce fut tout ce que je pus 
faire que de repondre qu'oui. Quand il 
revint, c'ẽtoĩt bien pis. Je ne le reyardai 
qu'un petit moment. Il ne me regardoit 
s, lui: mais il avoit un air, qu'on auroit 

dit qu'il étoĩt malade. Cela me faiſoit 
dien de la peine. Il ſe mit à accorder ma 
barpe, & apres, en me l'apportant, il me 
dit: ah, mademoiſelſe! il ne me dit que 
ces deux mots-là; mais c'etoit d'un ton 
= Jen fus toute bouleverſce. * Je prelu- 

. dgjs ſur ma" barpe, fans ſavoir ce que je 
farfois.” Maman demanda fi nous ne chan- 
_ terions pas. Lui s'excuſa, en diſant qu'il 
Etoit un peu malade; & moi, qui n'avois 
pas Texcuſe, il me fallut chanter. Paurois 
voulu n'avoir jamais eu de voix. Je choiſis 
expres un air que je ne ſavois pas; car 
Petois bien ſire que je ne pourrois en 
chanter aucun, & Pon ſe ſeroit appergu de 
elque choſe. Heureuſement, il vint une 


Filite; & des que j'entendis entrer un 


carxoſſe, je ceſſai & le priai de reporter ma 
4 ' 4 | = 15 ; harpe. 
uns Jin th 19 1. - : 
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harpe. J'avois bien peur qu'il ne Sen 
allät en meme tems; mais il revint. 

Pendant que maman & cette dame qui 
Etoit venue cauſoient enſemble, je voulus le 
regarder enccre un petit moment. Te ren- 
contrai ſes yeux, & il me fut impoſſible de 
detourner les miens. Un moment apres je 
vis ſes larmes couler, & il fut oblige de fe 
retourner pour n' tre pas vu. Pour Fe coup, 
je ne pus y tenir, je ſentis que Jaillois. 

eurer auſſi. Je ſortis, & tout de ſuite 
Jecrivis avec un crayon, ſur un chiffon, 
de papier: Ne ſoyez donc pas ſi triſte, je 
vous en prie ; je promets de vous rẽpon- 
« dre.” Süre ment tu ne peux pas dire 
qu'il y ait du mal a cela; & puis c'etolt 
plus fort que moi. Je mis mon papier aux 
cordes de ma harpe, comme a lettre toit, 

E je revins dans le ſallon. je me ſentois 
plus tranquille. 11 me tardoit bien que 
cette dame sen füt alle. Heureuſement 
elle Etoit en viſite; elle s'en alla bientòt 
apres. Avfſfi-tdt qu'elle fut ſortie, je dis 
que je voulois reprendre ma harpe, & je le 
priai de Paller chercher. Je vis bien, a ſon 
air, qu'il ne ſe doutoit de rien. Mais au 
retour, oh, comme il &toit content; En 
poſant ma harpe vis-a-vis de moi, il fe 
pla ca de fagon que maman ne pouvoit voir, 
& il prit ma main qu'il ſerra. ., mais d'une 
facon !... Ce ne fut qu un moment: mais 
je ne faurois te dire le plaifir que ga fl 

Lt 9 | Tal 
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fait. Je la retirai pourtant; ainſi je.n'al 
rien a me reprocher. | a 

A preſent, ma bonne amie, tu vois bien 
que je ne peux pas me diſpenſer de lui 
. ecrire, puiſque je le lui ai promis; & puis 
je n'irai pas Ini refaire encore du chagrin 
car jen ſoutfre plus que lui. Si toit 
x 75 quelque choſe de mal, ſuremeut je ne 

e ferois pas. Mais quel mal peut ail y 
avoir a <crire, ſur-tout quand c'eſt, pour 
empecher quelqu'un d' tre malheureux ? 

Ce qui m'embarraſſe, c'eſt que je ne ſauraĩ 
— bien faire ma lettre: mais il. ſehtira 

en que rien que de ce * ſera de moi, 
elle lui fera toujours plaifir, RE” 

Adieu, ma chere amie. Si tu trouves 
que j'aie tort, dis- le moi; mais je ne crois 

pas. A meſure que le moment de Juiecrire 

_ approche, mon cœur bat que ga ne ſe con- 

colt pas. II le faut pourtant bien, puiſque 
je Fai promis. Adieu. WF 

| De, ce 20 Aut, 17. 
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LETTRE XIX. 
Cecile 7 olanges au chevalier Danceny. 
/ OUS «tier fi triſte hier, monſieur, & 
cela me faiſoit tant de peine, que je me 


ſuis laiſſce aller à vous promettre de rẽpon- 
Ty * k 4 | dre 
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dre à la lettre que vous m' avez &crite, Je 
n'en ſens pas moins aujourd'hui =_ je ne 
le dois pas: pouftant, comme je Vai pro- 
mis, je ne veux pas manquer à ma parole, 
& cela doit bien vous prouvey Pamitie que 
Jai pour vous. A préſent que vous le 
ſavez, j eſpère que vous ne me demanderez 
pas de vous &crire davantage. Peſpere 
auſſi que vous ne direz a perſonne que je 
vous ai Ecrit ; parce que ſurement on m' en 
blameroit, & que cela pourroit me cauſer 
bien du chagrin. J'oſpèere ſur- tout que 

vouz-mEme n'en prendrez pas mauvaiſe 
ide de moi; ce qui me feroit plus de 
peine que tout. Je peux bien vous aſſurer 
que je m aurois pas eu cette complaĩſance · la 
pour tout autre que vous. Je voudrois bien 
que vous euſhez celle de ne plus etre triſte 
comme vous Etiez; ce qui m'òte tout le 
plaiſir que j'ai a vous voir. Vous voyez, 
monſieur, que je vous parle bien ſincère- 
ment. ſe ne demande pas mieux que notre 

amitiè dure toujours; mais, je vous en prie, 
ne m*&crivez plus. re 

J'ai Phonneur d' etre, 
Ce!r eit VOLANGES. 
„ ee D.. ce 20 dents 12 xe 
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Au: fripon, vous mie cajolez, de pet 
que je ne oY moque de vous. W 
vous fais grace: vous m'ecrivez tant de 
folies qu'il faut bien que je vous pat donne 
la ſageſſe od vous tient votre pr ſidente. 
Je ne erois pas que mon chevalier efit. 
autant d'indulgence que moi; il ſeroit 
homme à ne pas approuver notre renou- 
vellement de bail, & à ne rien trouver de 
phiſant dans votre folle idée. J'en ai 
pourtant bien ri, & j'ẽtoĩs vraiment fache 
d'etre obligte d'en rire toute ſeule. 8 
vdus euſſiez été là, je ne ſais od m' auroit 
mene cette gaiet6 ; mais j'ai eu le tems de 
la rèflexion, & je me ſuis armee de ſeverits. 
Ce n'eſt pas que je refuſe pour toujours; 
mais je differe, & Pai raifon. - ]'y mettrois 
ut-ttre de la vanitẽ, & une fois piqute au 
Jeu, on ne fait. plus od Von s'arrete. Je 
ſerois femme a vous enchainer de nouveau, 
à vous faire oublier votre prefidente; & fi 
Jallois, moi indigne, vous dégodter de la 
vertu, voyez quel ſcandale! Pour èéviter ce 
langer, voiei mes conditions. | 
| Aulli- 
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Auſſi-t6t que vous aurez eu votre belle 
devote, que vous pohrrez men fournit une 
preuve, yenez, & je ſuis à ,vaus. Mais 
vous n'ignorez pas que, dans les affaires 
importantes, on ne regoit de preuves que 
par Ferit. Par cet arrangement, d'une part, 
je devjendrai une rẽcompenſe au lieu dete 
une ,conf6lation, & cette idée me plait 
da vantage: de autre, votre ſuccès en ſexa 
plus piquant, en devenant lui- mme un 
moyen dipfßidelité. Venez donc, venez 
u plus tot m'apporter le gage de votre 


triomphe, ſemblable a nas preux chevaliers 
qui venojent -dEpoſer aux pieds de leurs. 
dames les fruits hrillans de leur ,viftaire. 


Sérieuſement, je ſuis curieuſe de davoir ce 
que peut Ecrire une prude apres un ge 
moment, & quel voile elle met fur Jes dif- 
cours, 'apres n'en avoir lus. Jai ſur ſa 
perſonne. C'eſt à vous de voir i je me 


Mets à yn prix trop haut; mais e vous 


Previjens quFil n'y a rien à rabattze.. Iuſ- 
ques la, mon cher vicemte, vous trauverea 


Hon que Je reſte fidelle 2 mon chexalier, fc 
que je m amuſe 4 le rendr e heu ceux, malgrẽ 


Je petit chagrin que cela vous caule. 
Cependant, fi I avois moins de mours, 


je crois qu'il aurpit dans ce moment un 


riv el dangereux ;_c'eſt Ia petite Vglanges. 
Je 4 raffole de cette enfant: c'eſt 3 


paſſion. Ou je me trompe, ou elle.devien- - 
dra une de nos femmes les plus A la Wa 
* . | e 


BY 


Je vois ſon petit cœur ſe developper, & 
'Ceſt un fpectacle raviſſant. Elle aime deja 
ſon Danceny avec fureur ; mais ellen en ſait 
encore rien. Lui-meme, quoique tres- 
amoureux, a encote 4a timidite de ſon age, 
& n'oſe pas trop le lui apprendre. Tous 
deux ſont en adoration vis-a-vis de moi. 
La petite ſur-tout a grande envie, de me 
dire ſon ſecret; particulicrement depuis 
quelques jours je Ven vois vraiment op- 
preſſee, & je lui aurois rendu un grand 
ervice de Vaider un peu: mais je n'oublie 
pas que c'eſt un enfant, & je ne veux pas 
me compromettre. Danceny m'a parle un 
peu plus clairement: mais, pour lui, mon 
arti eſt pris; je ne veux pas l'entendre. 
. a la petite, je ſuis ſouvent tentéee 
d'en faire mon Eleve; c'eſt un ſervice que 
j'ai envie de rendre a Gercourt. Il me 
laiſſe du tems, puiſque le yoila en Corſe 


Jiuſqu'au mois d Octobre. J'ai dans idee 


que j'emploierai ce tems-la, & que nous 
lui donnerons une femme toute formte, au 


leu de ſon innocente penſionnaire. Quelle 


"eſt donc en effet l'inſolente ſecurite de ot 
homme qui oſe dormir tranquille, tandis 
qu'une femme qui a à ſe plaindre de lui, ne 
s eſt pas encore vengee ? Tenex, ſi la petite 
Etoit ici dans ce moment, je ne ſais ce que 
je ne lui dirois pas. 

Adieu, vicomte, bon ſoir & bon ſues ; 
mais pour dieu, avancez donc. Songez 
| | 
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due fi vous n'avez pas cette femme, les 
q pa , 


autres rougiront de vous avoir eu; 
n f De. +. CE 20 out, 1 * 0 
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LET TRE XxI. 


Le vicomte de Valnmt d la 'marquiſe de 
|  Merteuil. # 3 


Eine, ma belle amie, J'ai fait un pas 
en avant, mais un grand pas, & qui, s'il ne 
m'a pas conduit juſqu'au but, m'a fait com 
noitre au moins que je ſuis dans la route, 
& a diſſipè au crainte ou j ẽtois de m' tre 
egaré. J'ai enfin declarè mon amour; & 


| 33 ait gardé le ſilence le plus ob- 


ine, j'ai obtenu la rẽponſe peut-Ctre la 
moins Equivoque' & la plus flatteaſe': mais 
n'anticipons pas ſur les Evenemens, & re- 


prenons plus haut. 


Vous vous ſouvenez qu'on faiſoit-Epier 


mes dẽmarches. Eh bien! j'ai voulu que 
ce moyen ſcandaleux tournit à Pedificatron 


publique, & volci ce que j'ai fait. Pai 
charge mon confident de me trouver dans 


les environs quelque malheureux qui eũt 
beſoin de ſecours. Cette commiſſion n'Etoit 
pas difficile à remplir. Hier apres midi, 
il me Tendit 4 qu'on devoit faifir 


aujour d'hüi, dans 


watince, les medbles 
7 T ome 1. | 


S d'une 


* 


* 
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une mille eutiate L pe pouvoit payer 
4 Wt Je m'aſſura nn n'y dt dans 
Fr maiſon aucune file ou femme dont 
[age ou la figure puſſent rendre mon action 
ſuſpecte; &. quand je fus bien informè, je 
declarai à ſouper mon projet d'aller à la 


chaſſe le Jengemgin; lei je dois rendre 
juſtice a ma prẽſidente: ſans doute elle edit 


e remords des ordres qu'elle aygit 
onnes; & n. ayant pas la force de vaincre 
ſa curioſits, elle eut au moins celle de 
trairer mon deßr. Il gevoit faire ung W.. 
ur excelbve ; je riſqueis de me rendre 
: je ne Cuprajs rien, & we fatigue- 
vois en ain; & pendant ce dialogue, ſes 
Jeux, qui. parloient pent-6tre.mieux qu'elle 
ne 1 Youloit,.,,c faifojcat aſſea connoftre 
Auelle deſicoit que je priſſe paur bonnes ces 
e Je navois garde de my 
Np e, comme us pouves croire, & je 
Aab ige meme a une petite diatribe contre 
chaſſe & les chaſſeurs, & à un petit 
_ auage: d humeur qui bſcurcit, toute la 
ſpirse, cette figure celeſte. Je.craignis un 
nmament que iſes ordres. ne fuſſent revonuts, 
& 2 Heliesteſſe ne me nuisit. Je pe 
dis pas la gurießite d'nbde femme ; 
ani me tr je. Mon qhaſſeur me 
. aue, * e. me 1 
Atisfei | 
Au point du jour, je ne head je pars 
A pee Aciaqynaie md cheap: 4 
7 * 


— 


* 
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percois mon eſpion qui me ſuit,” entre 
en chaſſe, & marehe à travers les champs 
vers le village où je vbulois me rendre; fats 
autre plaifir, dans ma route, que de faire 
courir le dröle qui me ſuivojt, & qu 
n'ofant pas quitter les chemins, parcourbit 
ſouvent; a toute courſe, un eſpace triple du 

mien. A force. de Pexercer, j'ai eu moi - 

meme une extreme chaleur, & je me ſuis 
aſhs au pied d'un arbre, Na-t-ill pas eu 

linſdlence de fe eouleur derriere un buiſſon 
qui n toit pas à virgt pas de moi & de 
alſeoir auſſi? J'ai etè tent& un moment de 


lui envoyer mon coup de faſtl, qui; quoĩqus 


de petit plotab ſeulement, lui auroit donne 
une lecon fuffifante ſur les dangers de la 
curiofite : heureuſement pour Jul, je mie © 
ſuis reſſouvenu qu'il 6toit utile & meme 
e 010 x mes projets; cette reflexion Pa!” 
ve, | 5 * 4 
Cependant j'arrive au village; je vois de 
la rumeur; je m'avance: j'interroge; on 
me raconte le fait. ſe fais venir te collec- 
teur; & cdant à ma gentreuſe compaſſion,” 
ow noblement cinquante-fix livres, pour ' 
leſquelles on rẽduiſoit cinq perſonnes à la 
paille & au déſeſpoir. Aprés cette action 
ſi fimple, vous_n'imaginez pas quel chenr 
de bentdictions retentit autour de moi & 
la part des aſſiſtans. Quelles larmes de 
reconnoiſſanee couloient des yeux du vieux 
chef de cette famille, & embelliſſoĩent cette 
0 G 3 figure 


. © ., Pai;&te étonnè du plaifir qu'on Eprouve en 
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figure de patriache, qu'un moment aupara- 
vant I'empreinte farouche du deſeſpoir ren- 
doit vraiment hidieuſe | J examinois ce ſpec- 
tacle, lorſqu'un autre payſan, plus jeune, 
conduiſant par la main une femme & deux 
enfans, & s avançant vers moi a pas pre- 
Cipites,, leur dit: Tombons toux aux 
40 pieds de cette image de Dieu;“ & dans 
le meme inſtant, j'ai ẽtẽ entourẽ de cette 
famille proſternte à mes genoux. Wa- 
vouerai ma foibleſſe; mes yeux ſe ſont 
mouilles de larmes, & j'ai ſenti en moi un 
mouvement involontaire, mais delicieux. 


faiſant le bien; & je ſerois tente de croire 
que ce que nous appellons les gens vertu- 
eux, nont pas tant de mérite qu'on fe plait 
à nous le dire. Quoi qu'il en ſoit, j'ai 
trouvẽ juſte de payer a ces pauvres gens le 
plaiſir qu'ils venoient de me faire. J'avois 
| pr dix Louis ſur moi; je les leur ai donnẽs. 
Iei ont recommence les remerciemens; mais 
ils n'avoient plus ce mEme degre de pathẽ- 
tique: le neceſſaire avoit 2 le grand, . 
le veritable effet; le reſte n'ẽtoit qu'une 
ſimple expreſſion de recoimoiſſance & d' - 

tonnement pour des dans ſuperflus. 
Cependant, au milieu des hënédictions 
bavardes de cette famille, je ne reſſemblois 
Pas. mal au heros d'un drame dans la ſcene 
du denouement. Vous remarqerez que 
dans cette foule Etoit ſur- tout le fidele 
E K# eſpion. 
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efpion, Mon but <toit rempli ; je me de- 
gageai d'eux tous, & regagnai le chiteay. 
Tout calculè, je me felicite de mon in ven- 
tion. Cette femme vaut bien ſans doute- 
que je me donne tant de ſoins; ils ſeront 
un jour mes titres auprès d' elle; & Payant, 
en quelque ſorte, ainſi payee d'avance, 
j'auraj le droĩt d'en diſpoſer a ma fantaifie,' 
{fans avoir de reproche a me faite. 
Poubliois de vous dire que, pour mettre 
tout à profit, j'ai demandé a ces bonnes 
gens de prier Dieu pour le ſucces de mes 
projets. Vous allez voir ſi d6ja leurs prieres 
n'ont pas étꝭ en partie exauctes . . . Mais 
on m'avertit que le ſouper eſt ſervi, & il 
ſeroit trop tard pour que cette lettre partit, 
{i je ne la fermois qu' en me retirant. Ain 
Ie 'refle d Pordinatre prochain. Jen ſuis 
fache; car le reſte eſt le meilleur. Adieu, 
ma belle amie. Vous me volez un moment 
du plaiſir de la voir. OP: 
De. ce a0 Aout, 170 


LET TRE XXII. | 
Le prefidente de Tourvel'a Mad. de Volanges, 
Vous ſerez fans doute bien aiſe, 


madame, de connoitre un trait ve M. de 
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Valmont, qui contraſte beaucoup, ce me 
ſemble, avec tous ceux ſous: leſquels on 
vous Va-reprefente, Il eſt fi penible de 
nſer deſavantageuſement de qui que ce 
oit, ſi ficheux de ne trouver que des vices 
chez ceux qui auroient toutes les qualites 
ncceſſaires pour faire aimer la vertu! En- 
fin vous aimez tant a uſer d'indulgence, 
que c'eſt vous obliger que de vous donner 
des motifs de revenir ſur un jugement tro 
rigoureux. M. de Valmont me paroit 
fonde à eſpcrer cette faveur, je dirois preſ. 
que cette juſtice; & voici ſur quoi je le 
Ila fait ce matin une de ces courſes qui 
ene faire ſuppoſer quelque projet de 
a part dans les environs, comme l' idee vous 
en Ctoit venue; idée que je m' accuſe 
dlavoir ſaiſie peut - tre avec trop de viva- 
citè. Heureuſement pour lui, & ſur- tout 
heureuſement pour nous, puiſque cela nous 
ſauve d' etre injuſtes, un de mes gens devoit 
aller du meme c6te que lui *; & c'eſt par 
Ia que ma curioſite reprehenfible, mais 
heureuſe, a été ſatisfaite. II nous a rap- 
port que M. de Valmont, ayant trouve au 
village de... une malheureuſe famille 
dont on vendoit les meubles, faute d'avoir 
pu payer les impoſitions, non- ſeulement 


Madame de Tourvel n'oſe done pas dire que 
. E'ctoit'par ſon odr... 


* 'ktoit 
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s' ctoĩt empreſſẽ d'acquitter la dette de ces 
pauvres gens, mais meme leur avoit donne * 
une ſomme d' argent afſez conſiderable. ' 
Mon domeſtique a été temoin de cette 
vertueuſe action, & il m'a rapporte ' de 
plus que les payſans, cauſant entr'eux & 
avec lui, avoient dit qu'un domeſtique qu ils 
ont defigne, & que le mien croit etre celuĩ 
de M. de Valmont, avoit pris hier des in- 
formations ſur ceux des habitans du village 
qui pouvoient avoir beſoin de ſecours. 81 
cela eſt ainſi, ce n'eſt meme-plus ſeulement”. - 
une compaſſion paſſagere, & que Poccaſion" 
determine: c'eſt le projet forme de faire ' 
du bien; c*eſt la ſollicitude de la bien- 


faiſance; C'eſt la plus belle vertu des plus 


belles ames: mais, ſoit hazard ou proſet, 


_ c'eſt toujours une action honnete & louable, 


& dont le ſeul recit m'a attendrie juſqu*- 


aux larmes. J'ajouterai de plus, & toujours 


par juſtice, que quand je lui ai parlé de 
cette action, de laquelle il ne diſoit mot, il 
a.commence par sen defendre, & a eu l'air 
d'y mettre ſi peu de valeur lorſqu'il en eſt 
convenu, que ſa modeſtie en doubloit le 
mérite. 2 UBT 
A preſent dites-moi ma reſpeQable amie, 
fi. M. de Valmont eſt en effet un libertin 
fans retour, il n'eſt que cela & ſe conduit 
ainſi, que reſtera-t-il aux gens honnetes ? 
Quoi! les mEchans partageroient-ils avec 
les bons le plaifir facre de * ? 
%: + by $77 a kt leu 


* 4 
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Dieu -peewatregit-il qu'une famille vettue 


euie..recilt, de la main d'un ſcelcrat, des 


ſecsurs dont elle rendroit grices a fa Di- 


vine Providence? & pourront-il fe plaire à 


entendre des bouches pures rẽpandre leurs 


bene dictions ſur un -reprouve? Non. 


Jaime mieux croire que des erreurs, pour 
etre longues, ne ſont pas eternelles;; & je 
ne puis penſer que out: qui fait du bien 
— Fennemi de la vertu. M. de Valmont 

peut - tte qu'un exemple de plus du 
* des Jlidiſons, Je -m'arrtte a cette 
idee qui me plait, Si, d'une part, elle peut 


ſeryir à le juſtiſtier dans votre eſprit, de 


Haute elle me rend de plus en plus pre. 


5] 1 tendre Au aut a wvoup 
Pour ia vie,. 
J a Pbojiieur diente ee 


— ws 


E Madame. ge Roferdoride--&1 8 


Nous le menerons avec nous. Nous don- 

neroas au moins a err bonnes gens le-plaifir 

de w leur bienfaiteur; c'eſt, je erdid, 
11 nous à laiſſe-à faite; 

D. 0 Kalt, 57 4 


e 


IErTRE 


nous Allons, dons Pinſtant, "oy auſſi hon 
nete & malheureuſe famille, & joindte nos 
- ſecours tardifs à ceut de M: de Valmont. 


DANGEREUSES. 6h 


} . 


LETTRE XI. 


Le wicomte de Valmont d la marguiſe de 
Sag N 
N OUS en ſommes reſtẽs à mon retour 
au chateau : je reprends mon recit. p 
Je n'eus que le tems de faire une courte 
toilette, & je me rendis au ſallon, ou ma 
belle faiſoit de la tapiſſerie, tandis que le 
cur6 du lieu liſoit la gazette a ma vieille 
tante. Pallai m*aſſeoir aupres du mẽtier. 
Des regard plus doux encore que de cou- 
tume, & preſque careſſans, me firent bien- 
tot deviner que le domeſtique avoit dẽja 
rendu compte de fa miſſion, En effet, mon 
aimable curieuſe ne put garder plus long- 
tems le ſecret qu'elle m'avoit derobe; & 
ſans crainte d'interrompre un yenErabls - 
paſteur dont le dẽbit reſſembloit pourtant à 
celui d'un prone: „J'ai bien auſſi ma 
« nouvelle a débiter,“ dit-elle; & tout de 
ſuite elle raconta mon aventure avec une 
exactitude qui faiſoit honneur à l'intelli- 
gence de ſon hiſtorien. Vous jugez comme 
je deployai toute ma modeſtie: mais qui 
pourroit arreter une femme qui fait, ſans 
sen douter, l'eloge de ce — aime ? of: 
pris donc le parti de la laiſſer aller. 
5 cat 


* 
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edit dit qu'elle prechoit le panẽgyrique d'un 
ſaint. Pendant ce tems j'obſervois, non 
ſans eſpoir, tout ce que promettoient à 
P2mour, long ard anime, Gn ſte de venu 
plus libre, & ſur-tout ce ton de voix qui, 
ar ſon alteration déjà ſenſible, trahiſſoit 
Fenoton de ſon ame. A peine elle finiffoit 
de parler: © Venez, mon neveu, me dit 
Mad. de Roſemonde; „ venez, que je 
vous embraſſe. Je ſentis aufſi-rot que 
Ia jolie precheuſe ne pourroit ſe defendre 
d'£tre embraſſte a ſon tour. Cependant 
elle voulur fuir: mais elle fut bientét dans 
mes bias; & loin d'avoir la force de ré- 
fiſter, à peine lui reſtoit-il celle de fe ſou- 
tenir. Plus j'obſerve cette femme, & plus 
elle me paroit deſirable. Elle s empreſſa de 
retourner a ſon mètier, & eut l'air, pour 
tout le monde, de recommencer ſa tapiſ- 
ſerie. ; mais moi, je m'apperęus bien que 
ſa main tremblante ne Ini permettoit pas de 
continuer ſon ouvrage. a »- 87 
Apres le diner, les dames voulurent aller 
voir les infortunẽs que -j'avois fi pieuſement 
ſecourus; je les -accompagnai.- ſe vous 
ſauve Vennui de cette ſeconde ſcene de 
reeqnnoiſſance & d' éloges. Mon cœur, 
preſſẽ d'un ſouvenir délicieux, hate le 
moment du retour zu chateau. Pendant 
la route, ma belle preſidente, plus rèveuſe 
ua ordinaire, ne diſoit pas un mot, 
ont occupe de trouver les moyens de 
162 , : profiter 
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/ profiter de Yeffet qu'avoit produit Vevenes«. 
ment du jour, je gardois le meme ſilence. 
Mad. de Roſemonde ſeule parloit & n' ob- 

tenoit de nous que des rẽponſes courtes 
rares. Nous dùumes l'ennuyer: j en avois. 
le projet, & il rèuſſit. Auffi, en defcendant 
de voiture, elle paſſa dans ſon appartement, 
& nous laiſſa tete-\-tete, ma belle & mi, 
dans un fallon mal <elaire : obſcuritẽ douce, 

qui enhardit l'amour timidlje. 
Je n'eus pas la peine de diriger la con- 
verſation je voulois la conduire. . 
ferveur de 'aimable precheuſe me fervit 
mieux que n*auroit- pu faire mon adreſſe. 
Quand on eſt fi digne de faire le bien, me 
dit-elle, en arretant ſur moi ſon doux're- 
gard, comment paſlz-t-on ſa vie 4 mal 
faire ? je ne merite, lui repondis-je, ni, cet 
bloge ni cette cenſure; - & je ne congois pas 
qu avec autant d'eſprit que vous'en aver, 
Vous ne m'ayez pas encore devine. * Dat 
ma confiance me nuire aupres de . vous, 
vous en-<tes trop digne pour qu'il me ſpit 
poſſible de vous la refufer. Vous trou- 
veret la clef de ma cohduite dans un carac- 
tere malheureuſement trop facile. Entoure 
de gens fans meurs, jai_1mits leuts vices ; 
Ja peut-etre mis de, Pamour- propre à les 
ſurpaſſer. Seduit de meme ici par l'enem - 
ple des vertus, ſans eſpꝰ rer de vous attein- 
Are, J'ai au moins effaye de vous ſuivxe. 
Eh! peut: etre Faction dont vous me Iouez 
N aujourdꝰ 


„ S LIAISONS 


* 
- 


— 
4 
- 


o 


. 
>> 
: 


- 
- 


- 

. 

- 

1 

* 

— 

o7 

- 

# 

- 

"I . 
0 * 
. 
* 


- 


mes peines. ]'y puiſerai 
Jouffrir de nouveau; j'y trouverai la bontẽ 


* 
& 
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-m*&ois promis de vous 


de tromper, quand j'ai ſous les yeux VPexem- 


aujourd'hui perdroit · elle tout ſon prix 4 
vos yeux, fi vous en connoiſſiez le veritable 
motif. ¶ Vous voyez, ma belle amie, com- 
bien j ẽtoĩs pres de la verite !] Ce neſt pas 
à moi, continuai-je, que ces malheureux 
ont di mes ſecours. Ou vous croyez voir 
une action louable, je ne cherchois qu'un 
moyen de plaire. Je n'ttois, puiſqu'il faut 
le dire, que le foible agent de la diyinits 
que j'adore. Ici elle voulut m'interrom- 
pee ; mais je ne lui en donnai pas le tems. 

ans ce moment meme, ajoutai-je, mon 
ſecret ne m'cchappe que par foibleſſe. Je 

5 e traire; je me 
faiſois un bonheur de rendre a vos vertus 
comme a vos appas un hommage pur que 
vous ignoreriez toujours: mais incapable 


ple de la candeur, je n'aurai point à me 
reprocher avec vous une diſſimulation cou- 
pable. Ne croyes pas que je vous outrage 
par une criminelle eſpẽrance. Je ſerai 
malheureux, je le ſais; mais mes ſouf- 
frances me ſeront cheres': elles me prou- 
veront I'exces de mon amour; c'eſt à vos 
pieds, c'eſt dans votre ſein, ; je depoſerai 

es forces pour 


compatiſſante, & je me croirai conſolé, 
parce que vous m'aurez plaint. O vous 
ue j'adore! Ecoutez-moj plaignez · moi, 

ecourez-· moi. Cependant j ẽtois à ſes 
genoux, 


- 
' N 


genoux, & je ſerrois,:ſes mains dans les 


miennes: mais elle, les d&gageant tout-A- 


coup & les croiſant ſur ſes yeux avec Vex- 
preſſion du deſeſpoir : “Ah! malheurepſe, 
$'&cria-t-elle,” Puis elle fondit' en larmes; 
Par bontieur je m'etois Hvré à tel polnt, 
que je pleurois auſſi; & reprenant fes 
mains, je les baignaj de pleurs. Cette pr6- 
caution Etoit bien neceſſaire 3 car elle ꝭtoĩt 
ſi occupèe de fa douleur, qu'elle ne ſe Teroit 
pas appergue de la mienne, fi je naypis 


trouvẽ ce moyen de Pen avertir. Ty gagnat 
de plus de confiderer à loifir cette r- 


mante figure, embellie encore par Fattrait 


puiſſant des larmes, , Ma bete v'6chiauffbir, 


& j*<tois ſi peu maitre_de mol, que je fus 


© © % - 


. tente de profiter de ce moment. 


Quelle eſt donc notre foibleſſe? quel eſt 
empire des circonſtances, ſi moi-meme, 
. oubliant mes projets, Jai riſque'de perdre, 
ar,un triomphe premature, le charme des 


17 combats, & les détails d'une ptnible 


deéfaite, i ſeduit par un deſir de jeune 


| homme, j'ai penſe expoſer le yainqueur de 


Mad. de Tourvel 3 ne recueillir, pour fruit 


de ſes travaux, que Vinfipide avantage 
d'avoir eu une femme de plus]! Ah] quelle 


ſe rende, mais qu'elle combattre ; que, ſans 


avoir la force de vaincre, elle ait celle de 


Wh bet 3 ee ſavoure a loiſir le ſentiment 5 
., UE 1a TON! 


. Ucfaite, F obſcur tuer 
8 2 1. H " | 2 at 


leſſe, & ſoit contrainte d ay ouęę ſa 


* - 
Tome 7, 
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2 Faffvt le cerf qu'il a ſurpris; le vrai chaſ. 
ſeur doit le forcer. Ce projet eſt ſublime, 
n'eſt· ce pas? mais peut-Etre ſerais-je a 
15 rent au; regret de ne l'avoir pas ſuivi, fi 
le haſard ne fiit venu au ſecours de ma 
e.. 5 
Nous entendinies du bruit. On venoit 
au ſallon. Mad. de Tourvel, effrayce, ſe 
leva precipitamment, ſe faifit d'un des 
flambeaux, & ſortit. Il fallut bien la laiſſer 
Faire. Ce n'ẽtoit qu un domeſtique. Aufſi- 
tot que j'en fus aſſuré, je la ſuivis. A 
peine eus. je fait quelques pas, que, ſoit 
vqu'elle me reconniit, ſoit un ſentiment 
vague d'effroi, je l'entendis precipiter, ſa 
marche, & ſe jeter plutot *qu'entrer dans 
ſon appartement, dont elle ferma la porte 
ſur elle. Þ'y allai ; mais la clef &toit en- 
dedans. Je me gardai bien de frapper; 
c''eũt été lui fournir Voccafion d'une refiſt- 
- ance trop facile. J'eus Iheureuſe & ſimple 
ide de tenter de voir a travers la ſerrure, 
x je vis en effet cette femme adorable, à 
genoux, baignee de Jarmes, & priant avec 
ferveur. Quel dieu oſoit-elle invoquer? 
En eſt-il d'afſez puiſſant contre l'amour? 
En vain cherche: t-elle à preſent des ſe- 
rs etrangers: c'elt moi qui rtylerai ſon 
ort. 0 RES 
Croyant en avoir aſſez fait pour un jour, 
je me retirai auſſi dans mon appartement 
& me mis à vous Ccrire. . Jeſperois la 


revoir 


revoir au ſouper; mais elle fit dire qu'elle 
toit trouvee indiſpaſte & 8 s'toiĩt miſe au 
lit. Mad, de Roſemonde voulut monter 
chez elle; mais la malicieuſe malade pre- 
texta un mal de tete qui ne lui permettoit 
de voir perſonne, Vous jugez qu' apres 
le ſouper la veillée fut courte, & que j'eus 
auſſi mon mal de tete. Retire chez m 

jecrivis une ing lettre pour me wants 
de cette rigueur, & je me couchai avec le 


projet de la remettre ce matin. J'ai mal 
dormi, comme vous pouvez voir par la 


date de cette lettre. Je me ſuis levẽ, & j 


relu mon Epitre. ; Je me ſuis appergu que 


je ne m'y Etois pas atiez obſerve; que j 
montrois plus d ardeur que d'amour, & 
lus d'humeur que de triſteſſe. Il faudra 


a Nee, mais il faudroit etre plus calme. 


l le point du jour, & 'eſpere - 
que ja fraicheur qui Paccompaghe. mia - 


menera le ſommeil. Je vais me remettre au 


lit; & quel que ſoit Vempire de cette 
femme, je vous promets de ne pas mo- 
cuper tellement þ elle, qu'il ne = reſte le. 
tems de - ſonger en A vous Aen. 


ma belle amie. 75 


e 2 17 are lee de modi. 
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LEE TRR XXV. 


De vente de" Valmont d la prifidtnte de 


Tou bel. 


R obi 
H! par pitie, madame, daignez cal - 
2 le trecble de mon ame; Ager mVap- | 
1 ce que je doisefptrer' ou craindre. 
Nac entre TVextes' du bonheur & celui de 
J'infortune, Pincertitude eſt un tourment 
rel. Pourquoi vous ai-je perlé? que 
nai-je'ſu reſiſter ai charme imperieux qui 
dus livroiĩt mes penſees? Content de vous 
adlorer en filence, je jouiſſdis au moins de 
mon atnour ; & ce ſentiment pur, qui ne 
troubloit point alors Pimage de votre dou- 
leur, ſuffiſoit à ma felicite: mais cette 
cure de bonheur en eſt devenue une de 
diſefpoir, depuis que j'ai vu couler vos 
larmes, depuis que j al entendu ce cruel a0 
analhbeureuſe ! Madame ces deux mots re- 
tentiront longtteris dans mon cur. Par 
quelle fatalite, le plus doux des ſentimens 
ng peut: il vous inſpirer que l'effroi ? Quelle 
eſt donc cette crainte? Ah! ce n'eſt pas 
celle de le partager: votre cœur que j ai 
mal connu, n'eſt pas fait pour l'ainour; le 
mien, que vous calomniez ſans ceſſe, eſt le 
ſeul qui ſoit ſenſible; le votre eſt * 
„ — " 4 | * & * ns | 


\ 
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ſans pitié. S'il n'en étoit pas ainſi, vous 
n auriez pas refuſe un mot de conſolation, 
au malheureux qui vous racontoit ſes ſouf- 
frances; vous ne vous ſeriez pas ſouſtraite 
à ſes regards, quand il n'a Fane plaiſir 
que celui de vous voir; vous ne vous 
ſeriez pas fait un jeu cruel de ſon inquie- 
tude, en lui faiſant annoncer que vous &tiez 
malade, fans lui permettre d'aller gin- 
former de votre Etat; vous auriez ſenti 
que cette meme nuit, qui n'etoit pour 
vous que douze heures de repos, alloit 
etre pour Jui un fiecle de douleurs. 

Par ou, dites-moi, ai- je merite cette 


rigueur deſolante ? Je ne crains pas de vous 


prendre pour juge : ' qu/ai-je donc fait, que 
c&der à un ſentiment involontaire, inſpire 
par la beauté & juſtifie par la vertu, tou» 
jours contenu par le reſpect, dont l' innocent 
aveu fut l'effet de la confiance & non de 
Feſpoir ? La trahirez- vous, cette confiance 
2 vous- meme avez ſemble me permettre, 
a laquelle je me ſuis livre fans rẽſerve? 
Non, je ne puis le croire; ce ſeroit vous 
N un tort, & mon cceur ſe revolte a 
la feule idée de vous en trouver un: je 
deſavoue mes reproches; j'ai pu les Ecrare, 
mais non pas les penſer. Ah! laifſez-mot 
vous croire parfaite: C'eſt le ſeul plaiſir 
qui me reſte. Prouvez- moi que vous 
I'etes, en m'accordant vos ſoins genereux.. 
Quel malheureux avez-vous ſecouru, qui 
* is. Ch en 


* * 


— 
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eu elit autant Beſoin qe tnol ? Ne mabayn. 
doninez pas dans Te delire od vous m'avez 
Plong: pretez-thbi votre raiſon, puifque 
Vos avez ravi la mienhe: apres m'avoir 
HW Eclairez- moi, pour finlr votre ou- 
rage. 
| e fie veux "pal vous tromper: vous ne 
parviendrez point à vaiticre mon amour ri 
mais vous m'apprendrez A le regler; e 
$ilidant mes demarches, en dictant mes diſ- 
cours, vous me ſauverez au moins du mal- 
Heur affreux de vous deplaire. Diſfipez 
ſur e cette crainte deſeſperante: dites- 
mot que vous me pardonnez, que vous me 
a aſfurez lol de votre indulgence, 
dus n'aurez jamais toute celle que je vous 
defirerois ; mais Je reclame celle dont ja 
_ befoin': me la refuſerez-vous ? 
Adieu, madame; recevez avec bonts 
SA Phommage de mes ſentimens; il ne nuit 
ered a 205 de mon any | 
De... ce 20 Hom, ig 


7 Wt (L394 + 
ener. 
* e te Valmont . & la Marg 15 4 


„Mer teuil. 


[vie fe bulletin Whier. e 
Aue heures * chez madame ts 
Roſemonde; : 


= WP ——_ << - 
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Rofemonde ; & fous ſes auſpices, je fus in: 
rroduit chez la feinte malade, qui 6toit en- 
core cotichee.”' Elle ayoit les yeux tres 
dattus;' j*eſpere”. qu'elle avoit auſſi mal 
dormi que moi. Je faifis un moment ou 
Mad. de Roſemonde's<toit 2 pour 
remettre ma lettre: on refuſa de la prendre; 
mais je la laiſſai ſur le lit, & allai bien hon- 
n*tement approcher le fauteuil - de ma 
vieille tante, qui vouloit Etre auprès de sn 
cher enfant e il fallut bien ſerrer la lettre, 
pour &viter le ſcandale. La malade dit 
mal-adroitement- quielle croyoit avoir un 
peu de fievre. Mad. de Roſemonde mien 
gagea à lui tater le pouls, en vantant beau- 
coup mes connoiſſances en médecine. Ma 
belle eut donc le double chagrin d'etre 
obligée de me livrer ſon bras, & de ſentir 


que ſon petit menſonge alloit etre decourvert. 


n effet, je pris ſa main que je ſerrai dang | 
une des miennes, pendant que de Pautre'fe 


| 3 ſon bras frais & potelé; la ma- 
| 


cieuſe perfonne ne rẽpondit à rien, ce qui 


me fit dire en me retirant: © Il n'y & pas 
„ meme la plus légere Emotion.“ je me 


qoutai que ſes regards devoient etre ſèveres, 


&, pour la punir, je ne les cherchai pas; 
un moment apres, elle dit qu'elle vouloſt ſe 


lever, & nous la laiſſames ſeul. Ele purut 


au diner qui fut triſte; elle annonen qu'elle 
niroit pas fe promener, ee: qui sto me Aire 


que je n'aurois pas occaſion de lui parler. 


* 
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Je ſentis bien qu'il falloit placer 1a un ſou+ 
pir & un regard douloureux. Sans doute 
elle sy attendoĩt; car ce fut le ſeu] moment 
de la 'journte on je parvins a rencontrer 
ſes yeux.» Toute ſage qu'elle eſt, elle a ſes 

tites ruſes comme une autre Je trouvai - 
e moment de lui demander / elle avoit eu 
la bontt de m'inſtruire de mon ſort, & je fus 
un peu tonne de Pentendre me repondre : 


| Oui, monſieur, je vous ai écrit. J'Etois fort 


empreſſe d'avoir cette lettre; mais ſoit ruſe 
encore, ou mal- adreſſe, ou timiditẽ, elle ne 
me la remit que le ſoit, au moment de ſe 


retirer chez elle. Je vous Venvoie, ainſi 


que le brouillon de la mienne; liſez & 


Jugeꝛ, voyez avec quelle inſigne fauſſeté elle 
affirme qu'elle n'a point d'amour, quand 


je ſuis sùr du contraire; & puis elle ſe 


plaindra fi je la trompe apres, quand elle 


ne craint pas de me tromper avant! Ma 
belle amie, Phomme le plus adroit ne peut 
encore que ſe tenir au niveau de la femme 


la plus vraie. II faudra pourtant feindre 


de croire à tout ce radotage, & ſe fatiguer 
de deſefpoir, parce qu'il plait a madame de 
jouer la rigueur. Le __ de ne ſe pas 


venger de ces noirceurs-la!... Ah! pa- 


K 2 Ecrire. 


Tinhumaine; il ſe pourroit faire que par 


tience ... Mais adieu. J'ai encore beau · 


* 


propos, vous me renverre la lettre de 


„ 


* 


< : 


% 
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la ſuite elle vouliit:qu/on mit du prix a ces 
miſeres-la, & il faut etre en regle. 
Je ne vous parle pas de la petite Vo- 
langes; nous en cauferons au premier 
jour. | 


Du chateas de. 22 Hout, 17 «+» 


_ WT . Vo" W 49 0...” 


: 
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: LETTRE XXVI, © 

La prefidente as  Toww?l an uicomtt de 

: CUREMENT, moovieur; vous n'auriez. 
aucune lettre de moi, ſi ma ſotte conduite 
| d&hier au ſoir ne me foręoit d' entrer au- 

> jourd hui en explication avec vous. Qui, 
5 Jai pleurt, je lavoue: peut etre auſſi les 

| deux mots que vous me citez avec tant de: 


ſoin, me ſont · ils Echappes ;. larmes & pa- 
roles, vous avez tout remarque : il faut 
donc vous expliquer tout. 
Accoutumee a n'inſpirer que des ſen- 
timens honnãtes, x n'entendre que des diſ- 
cours que je puis ecouter ſans» rougir, a = 
jouir par conſequent d'une ſecuritè que 
Joſe dire que je merite, je ne ſais ni diſi- 
muler ni combattre les impreſſions que 
j: prouve. E/etonnement-& Vembarras od 
mꝭa jetẽe votre procd; je ne ſais quelle 
crainte, inſpiree par une ſituation qui neut 
. . 
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jamais di Etre faite pour moi; peut - etre 
Videe revoltante de me voir confondue 
avec les femmes que vous mepriſez, © & 
traĩtẽe auſſi lẽgẽrement qu'elles; toutes ces 
cauſes rẽunies ont provoque mes larmes, 
& ont pu me faire dire, avec raiſon je crois, 
que j'etois malbeureuſe. Cette expreſſion, 
que vous trouvez fi forte, ſeroit ſurement 
beaucoup trop foible encore, fi mes pleurs 
& mes diſcours avoient eu un autre motif: 
fi au lieu de deſapprouver des ſentimens 
_ doivegt m'offeuſer, Javois * craindre 
e les partager. ' | 
Non, monſieur, je n "ai pas cette crainte; 
{i je Pavois, je ſuirois à cent lieues de vous; 
j'irois pleurer dans un déſert de vous avoir 
connu. Peut- etre meme, malgré la cer- 
titude ou je ſuis de ne point vous aimer, de 
ne vous aimer jamais, peut- etre aurois- je 
mieux fait de ſuivre les conſeils de mes 
amis, de ne pas vous e ae de 
moi. 4 1 
Jai cru, & c eſt· l mon ſeul tort, j'ai 
cru que vous reſpecteriez une femme hon- 
nete, qui ne demandoit pas mieux que de 
wus trouver tel & de vous rendre juſtice, 
qui déjà vous defendoit, tandis que vous 
Fautragiez par vos vœux criminels. Vous 
ne me connoiſſea pas; non, monſieur, vous 
ne me connoiſſez pas. Sans cela, vous 
n'auriez pas cru vous faire un droit de vos 
forts: parce * vous m avez tenu des diſ- 
cours 


* / 9 g = 
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cours que je ne devois pas entendre, vous 
ne vous ſeriez pas cru autorife a m'ecrire 
une lettre que je ne devois pas lire. Et 
vous me demandez de guider vos dtmarehes, 
de dicter wos diſcours ! Eh bien, monſieur, 
le filence & l'oubli, voila les conſeils qu'il 
me convient de vous donner, comme à vous 
de les ſuivre ; alors vous aurez, en effet, 
des droits à mon indulgence : il ne tien- 
droit qu*a vous d'en obtenir mème a ma 
reconnoiſſance . . Mais non, je ne ferai 
point une demande a celui qui ne m'a 
point reſpectèe; je ne donnerai point une 
marque de confiance a celui qui a abuſe de 
ma ſecurite. Vous me forcez à vous crain- 
dre, pevit-ttre à vous hair: je ne le voulois 
pas; je ne voulois voir en vous que le 
neveu de ma plus reſpectable amie; j op- 
polois la voix de Pamitic a la voix publique 
qui vous accuſoit. Vous avez tout detruit ; 
&, je le prevois, vous ne voudrez rien 
reparer. 
je m'en tiens, monſieur, à vous deelarer 
que vos ſentimens m'offenfent, que leur 
aveu m'oytrage, & ſur- tout que, loin d'en 
venir un jour à les partager, vous me force- 
riez a ne vous revoir jamais, ft vous ne 
vous impoſiez ſur cet objet un ſilence qu'il 
me ſemble avoir droit d' attendre & meme 
d'exiger de vous. Je joins à cette lettre 
celle que vous m' avez <Ecrite, & j'eſpere 

que vous voudrea bien de mime me re- 
we mettre 


— 


* 


perde voir, & qu'eſt-ce que 


1 
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-mettre celle - ci; je ſerois vraiment peince 
- qu'il reſtat- aucune trace d'un EvEnement { 


0 qui met jamais du exiſter. Jai Wen 


my be. 
D. 6 *. 17. 
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0 LETTR E XXVII. 


Cale 2 a la * wiſe a Morte. 


Mo dien, que vous tes. honue, ma- 


dame! Comme vous avez bien ſenti qu'il 


me ſeroit plus facile de vous ecrire que de 


vous parler! Auſſi c eſt que ce que j'ai à 
vous dire eſt bien difficile; Mais vous ctes 
mon amie, en- pas vrai ? Oh. Oui, ma 

dien bonne amie! Je vais cher, de n'avoir 
pas peur; & puis, J ai tant beſoin de vous, 

de vos conſeils! J'ai bien du chagrin, il me 
ſemble que tout le monde devine ce que je 


penſe; & ſur - tout quand il eſt là, je rougis 


des qui on me regarde. Hier, quand vous 
-» m'avez vu pleurer, c'eſt que je youjois 


vous parler; & puis, je ne lais quoi mien 


F empechoit z & quand vous M/avea demande 
ce que j avois, mes larmes ſont venues 
i Je nlaurois pas pu dire une 
Parole. gans vous, maman alloit sen ap- 
je derois de venue 


Voils 


ce 
N 
4 


1 


® 
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Voilà pqurtant comme je paſſe 1 vie, fur- . 


tout depuis, quatre jours? 


C'eſt ce Jour-la, madame, oui, je vais 
vous ſe dire, eſt ce jour: la que M. le che- 
valier Danceny m'a (crit: oh! je vous 
affure que quand j'ai trouve fa lettre, je ne 
ſavois pas du tout ce que c'ctoit : mais, 
pour ne pas mentir, je ne peux pas dire 
que je n'aie eu bien du plaifir en la ſiſagt. 
Voyez-vous, J'aimerois mieux avoir du 
cbagrin 'tolite ma vie, que s'il ne me Petit 
pas rite. Mais je ſavois bien que je ne 
devais pas le lui dire, & je peux bien vous 
aſſurer meme que je lui ai dit que Jen Etvis 
fachte : mais il dit que C'etoit plus fort 
que lui, & je le crois bien; car Pavois | 
réſolu de ne lui pas repo dre; & poyrtant 
je tWal' pas pu men empecher. Oh! je ne 
Jui ai errit qu'une fois, & mème ctvit* 


ch partie pour lui dire de ne plus mꝰꝭcrire: 


mais malgré cela il m' crit toujours; & 
comme je ne lui reponds pas, je vois bien 
qu'il eſt triſte, & ca m 'afflige encore da- 
vantage: ſi bien que je ne fais plus que 
faire, ni que devenir, & que je fu bien a 
Plaindre. | 

Dites-moi, je vous en prie, umabgez eſt- 
ce que ce ſeroit bien mal de lui repondre'de 
tems en tems ? ſeulement juſqu'à ce qu'il 
alt pu prendre ſur lui de ne plus Werrire 


ful-meme, & de reſter comme nous ctions 


avant? car, pour moi, f cela continue, je 
Dome J. 71 ne 


\ 
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ne ſais pas ce que je deviendrai. Tenex, 
en liſant fa derniere lettre, Jai, pleure que 
Fa ne ſiniſſoit pas; & je ſuis bien ſure que 
ſi je ne lui repoads pas encore, ca nous fera 
bien de la peine. 

Je vais vous envoyer ſa lettre auſſi, ou 
bien une copie, & vous jugereàa; vous 
verrez bien que ce n'eſt rien de mal qui! 
demande. Cependant, ſi vous trouvez que 
ca ne ſe doit pas, je vous promets de m'en 
-empecher ; mais je crois que vous penſerez, 
comme moi, que ce n'eſt pas la du mal. 

Pendant que j*y ſuis, madame, permettez- 
moĩ de vous faire encore une queſtion : on 
m'a bien dit que c'<toit mal d'aimer quel- 
qu'un; mais pourquoi cela? Ce qui me 
fait vous le demander, c'eſt que M. le che- 
valier Daneeny pretend que ce n'eſt pas 
mal du tout, & que preſque tout le monde 

aime. Si cela toit, je ne vois pas pourquoi 
je ſerois la ſeule à m' en empecher; ou bien 
eſt-· ce que ce n'eſt un mal que pour les 
demoiſelles? car Pai entendu maman elle- 
meme dire que Mad. D... aimoit M. M... 
& elle n'en parloit pas comme d'une choſe 
qui ſeroit fi mal; & pourtant je ſuis ſore 
, faicheroit contre moi, fi elle fe 
doutoit ſeulement de mon amitie pour M. 
Danceny. Elle me traite toujours comme 
un enfant, maman; & elle ne me dit rien 
du tout. Je croyois, quand elle m'a fait 
ſortir du couvent, que c'&tgit pour me 
n | Sant” 
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narier; mais 2 prẽſent, il me ſemble que 
non. Ce weſt pas que je m'en ſoucie, je 
vous aſſure; mais vous, qui tes ft amie 
avec elle, vous ſavez peut-etre' ce qui en 
eſt; & fi vous le ſavez, j eters que vous - 
me le direz. | 
Voilà une dien longue lettre, madame; 
mais puiſque vous m'avez permis de vous 
terire, jᷣen at profite pour vous dire tout, > - 
je compte ſur votre amitie. | 
Pai Phonneur detre, &c. Frog 
[ . ce 23 Aout, 17 IS 
NT” PIERO 
LETTRE XXVIIE. 
** Lo rer Davceny a Cietl * debe. 


En quoi, mademoiſele, vous refuſes: tou-" * 
Hurs de rẽpondre! rien ne peut vous fle- 
chir, & chaque jour emporte avec lui 
Fefpoir qu'il avoit amen! Quelle eſt donc 
cette ainite' que vous conſentez qui ſubſiſte 
entre nous, {+ elle reſt pas meme" aſlez 
puiſſante pobr vous rendre ſenſible à ma 
1 1 ſi Elle vous laiſſe froide & tranquille, 

ndis que jᷣcprouve les toutmens d'un; ſew 
que ſe ne 12 'Gteindre; ſi loin de vous in- 
ſpirer de 15 cbuß anke, elle ne ſuffit pas 
eme A faire naftre votre pitié ? Qi, 
votre ami ſouffre & ** ne altes rien * 

. 2 
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le ſecourir! II, ne vous demande qu'un 

mot, & vous le lui refuſez ! & vous voulez 

qu'il ſe contente d'un ſentiment, i foible, 
dont vous craignez encore de lui réitérer 
, les aſſurances! 

Vous ne voudriez pas etre 1 ingrate, diſiez. 
vous hier: ah! croyez-moi, mademoiſelle; 
vouloir payer, de l'amour avee de 1 1 ug 

\ ce: weſt fo craindre I'ingratitude, c'eſt, 

redouter ſeulement d'en avoir Lair! Ce- 

| _ je nioſe plus vous entretenir d'un 

lentiment qui ne peut que vous etre à 

charge, sil ne vous intẽreſſe pas; il faut au 

moins le renfermer en moi- meme, en at- 

tendant que j'apprenne a le vaincre. Je 

ſens comhien ce travail ſera ptnible; je ne 

me diſſimule pas que j; aurai beſoĩn de toutes 

mes forces; je tenterai tous les mayens: il 

. en eſt un qui coũtera le plus a mon cœur, 

ce ſera celui de mę reptter,! levent ang le 

vaätre eſt inſenſible. eſſaierai PING de 

vous voir moins, & dya je eccapf < den 
trouver ug pretexte plauſible. - 

Qyoi, je perdcois la doucehabitude,de 
vous voir chaque jour! Ah! dy;moins, jo 
nerceſſeraj jamais de la regretter. Un mala 
heur — . — le prix de; Pamour le plus 

drendre; & vous, Faure youlyy & c ſera 

: votre ouvrage! Jamais, je & lens qe ne 
. - petrouverai-le honheur que je pevuas au- 
2 Saen: vous ſeule etiez faite pour mon, 
Fepur) 3; e pa Js fete le — 
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de ne vivre que pour vous! Mais vous ne 
; voulez pas le recevoir ; votre ſilence m' ap- 
& prend aſſen que votre eceur ne vous dit 
er rien pour moi; il eſt a la fois la preuve la 
plus ſfire de votre indifference,  &. la ma- 
niere la plus cruelle de me Pannoncer. 
Adieu, mademoiſelle. | 

Je a'oſe plus me flatter. dune rẽponſe; 
amour Veit &crite ” avec empreſſement, 
Pamitie avec plaifir, la pitie--meme avec 
complaiſance: mais la pitié, Pamitie & 
Famour ſont également menen, a votre 
n ** 
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ccd V olanges d a. Sophie Carnay. _ 


J E te le diſois dien, Sophie, qu'il y avoit 
des cas ou Von pouvoit Ecxire;z & je t aſſure 
que je me reproche bien d'avoir ſuivi ton 
avis, qui nous a tant fait de peine, au che- 
valier Panceny & à moi. La preuve que 
J avois raiſon, c'eſt que Mad. de Mertruil, 
qui eſt une femme qui ſurement le ſait 
bien, a fini par penſer comme moi. je 
lui ai tout avouẽ. Elle m'a bien dit d abord 
comme toi: mais quand je lui ai, eu tout 


expliqué, , elle eſt Foprenug que 85 toit bien 
| 5 different.; 
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different; elle exige ſeulament que je lui 
faſſe voir toutes mes lettres & tautes celles 
du chevalier Danceny, afin d'etre ſire que 
je ne dirai que ce qu'il faydia ; ainſi, à 
pPreſent, me voila tranquille. Mon die 
que je l'aime, Mad. de Merteuil! Elle eſt 
bonne ! & c'eſt une femme bien reſpectable. 
Ainſi il n'y a rien à dire. 
Oomme je mien vais écrire a M. Dan- 
ceny, & comme il va etre content! Il le 
ſera encore plus qu'il ne croit ; car juſ- 
gui ici je ne lui parlois que de mon amitie, & 
lui vouloit toujours que je diſe mon amour. 
Je erois que £c*&dgit bien la meme choſe; 
mais enfin je n' oſois pas, & il tenoit a cela. 
Je Pai dit a Mad. 4 Merteuil; elle m'a 
dit que j avois eu raiſon, & qu'il ne falloit 
convenir d' avnir de l'amour, que quand on 
ne pouvoit plus s' en empecher : ou je ſuis 
dien ſore que je ne pourrai pas m'en em - 
pecher plus long-tems; apres tout c'eſt la 
meme choſe, & cela lui plaira davantage. 
Mad. de Mertenil m'a dit auſſi qu'elle 
me preéteroit des livres qui -parloient de 
tout cela, & qui mlapprendroient bien à 
me conduire, & auſſi à mieux ecrire que je 
ne fais: car, vois-tu, elle me dit tous mes 
dle tauts, ce qui eſt une preuve qu'elle m'aime 
hien; elle m'a recommandè ſeulement de 
ne rien dire à maman de ees livres-la, 
paroe que ga auron Pair de trouver qu'elle 
+ hep neglige mon education, & ga pour- 
R ei 
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femme qui. ne m'eft preſque pas parente ? 
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poit la facher. Oh! e ne lui en dirai 


rien. 
C'eſt pourtant biln extrord naire qu'une 


renne plus de ſoin de mol que ma mere! 
c'eſt bien heureux Rr 1125 de Vayoir | 
conmie ! 

Elle demands auf A maman de we 
me ner apfes-demain? a Popera, dans.ſa loge; 
elle m'a dit que nous y ſetjons toutes ſeuſes, 
& nous 'cauſer ons tout le, tems ſans craindre 
qu'on nous entende: j'aime bien mieux 
cela que Vopera. Nous cauſefons auſſi de 
mon mariage; car elle m'a dit que c toit 
bien vrai que J allois me marier: mais nous 
n'avons pas pu en dire davantage. 'Par 
exemple, nelt:ce pas encore bien Etonnant 
que maman ne men diſe rien du tout? 

Adieu, ma Sophie, je m'en vais 6erire zu 
c evalier Danceny. Ob 1 Je ſuis bien col 
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il Folanges « gu ee Danzeny. 


Ferm monſicur, je conſens X vous 
.£crixe,. A vous, Wire, 420 mon amitic, de 
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heure; ce ne ſera jamais auſſi tot 


malheureux. Vous dites que je n'ai paz 
bon cœur; je vous aſſure bien que vous 
vous trompea, & j eſpere qu'a prẽſent vous 
nen doutez plus. Si vous avez eu du 
chagrin, de ce que je ne vous ccrivois pas, 


croye - vous que ga ne me faiſoit pas de 4a 


peine auſſi? Mais c'eſt que pour toute 
choſe au monde, je ne voudrois pas faire 
edge choſe qui fut mal; & mème je ne 
erois ſurement pas convenue de man 
amour, fi j'avois pu m'en empecher ; mais 
votre triſteſſe me faiſoit trop. de peine. 


.Peſpere qu'à preſent vous n'en auriez 


plus, & que nous allons etre bien heur- 
ceux. | 

Je compte avoir le plaiſir de ve 
ce ſoir, & que vous viendrez de 


defire. Maman ſoupe che 1e crois 
qu'elle vous propoſera d'y reſter : J*eſpere 
que vous ne ſerez pas engage, comme 
avant-hier. C*etoit donc bien agreable, le 


ſouper ou vous alliez? car vous y avez étẽ 


de bien bonne heure. Mais enfin ne par- 
lons pas de ga: a preſent que vous ſavez 


que je vous aime, j eſpere que vous reſterez 


avec moi le plus que vous pourrez ; car je 
ne ſuis contente que lorſque je ſuis avec 
vous, & je voudrois bien que vous fuſſiez 


. tout de meme. | | 
Ie ſuis bien fichte que vous Etes encore 
triſte a preſent, mais ce n'eſt pas ma faute. 


Je 
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Je * A jouer de la harpe auſſi-tõt 
que vous ſerez arrivé, afin que vous ayez 
ma lettre tout de ſuite. * ne peur pas 
mieux faire. 

Adieu, monſieur. Je vous aime bien de | 
tout mon cœur: plus je vous le dis, plus 
je ſuis contente; eſpere * vous le ferez 


auſſi. 
3 "De . ca au 07 +. 
I E T T 7 E "XXX. Fr 
77 , 117 5 * * 1 
"Ts chevalier Dane a. Cir Fe ae. 


Our ſeth doute, nous forons Wein 7 
Men bonheiir eff bien ſe; puiſque jt fuis- 

de vos; le votre ne pv jamais, 
if doit durer os wi: que Pamour que vaus 
nmavez” inſpire; © Qu0t4! vous maimez, 
vols ne craignez plus de m' aſſurer de votre 
amour, Plus vous me le dites, & plus u 
cer contente 1 Apres avoir lu ce charmant 

vont aime, crit de votre main, ja en 

tendu votre belle bouche m' en rẽptter Faveu. 
Pal vu ſe fixer ſur moi ces yeux charmans, 
qu'embelliſfoit encore Vexprefſion de l 
tendreſſe. Fat regu vos ſermens de vivre 
toujours pour moi : Ah! recevez le-mien 
de confacrer ma vie emiere 4 votre bon- 


SM: "heur ; 3 
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heur; recevez- le, & ſoyez ſire que je ne 
le trahirai pas. ä 5 | 

Quelle heureuſe journée nous avons 
paſſce hier! Ah! pourquoi Mad. de Mer- 
teuil n'a- t- elle pas tous les jours des ſecrets 
2 dire a votre maman? Pourquoi faut- il 
que ſ'idẽe de la contrainte qui nous attend, 
vienne ſe meler au ſouvenir dèlicieux qui 
m' occupe? Pourquoi ne puis- je ſans ceſſe 
tenir cette jolie main qui m'a Ecrit je vous 
aime, la couvrir de haiſers, & me ven 
zinſi de refus que vous mavez fait d'une 
faveur plus grande)? 
Dites- moi, ma C6cile, quand votre ma- 
man a ᷑tẽ rentrèe; quand nous avons tte 
forces, par ſa preſence, de n' avoir plus lun 
pour Pautre que des regards andifferens z/ 
quand vous ne pouviez plus me conſoler, 
par Vaſſurance de votre amour, du refus 

que vous faiſiez de m'en donner des preuves, 
nave : vous donc ſenti aucun regret? ne 
vous ętes-vous pas dit ; un baifer eur. 
rendu plus heureux, & c'eſt moi qui lui at. 
ravi ce bonbeur? Promcettez- moi, mon. 
aimable amie, qu'à la premiere occafion 
vous ſerez moins ſevere, A l'aide de cette. 
1 Je, trouverai dy courage pqur 
ſupporter Jes. contrarictes que les circon- 
Kances- nous , preparent ;_ & les privations 
eruelles ſeront au moins adoucies par la 
certitude que vous en partagez le regret. 
- *Agjey, ma charmante Cécile: voici 
| | Pheurg 


# 


9 


-DANGEREUSES. 95 
Pheure , on. je dois me rendre chez vous. 
Il me ſeroit impoffible'de vous quitter, fi ce 
n*<toit pour aller vous revoir. Adieu, 
vous que j'aime tant, vous que j'aimerai 
toujours da vantage 
waa De. ce 25 Aut, 17 
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_ LETTRE XXXII. 
Madame de V 2 * a la proifideme de 


ou el. 


Vous voulez donc, madame, que je 
crote a la vertu de M. de Valmont? 
Javoue que je ne puis m'y r«oudre, & 
que j'aurois autant de peine à le juger 
* honnete, d' apres le ſeul fait que vous me 
racontez, qu'a croire vicieux un homme de 
bien reconnu, dont j*apprendrots une faute. 
Lhumanitè n'eft parfaite dans aucun genre, 
pas plus dans le mal que dans le bien, Le 
celèrat a ſes vertus, comme Phonnete 
homme a ſes foibleſſes. Cette vérit' me 
paroit d' autant plus neceſſaire- a croire, 
que c'eſt d'elle que derive la neceſhte. de 
Findulgence pour les méchans comme pour 
les bons, & qu'elle preſerve ceux - ci de Fore 
gueil, & ſauve les autres du decouragement. 
Vous trouverez ſans doute que je pratique 
dien tal dans ce moment cette indulgence 
b 1 SDKET 8 | que 
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que je préche; mais je ne vois plus en elle 
qu'une foibleſſe dangereuſe, quand elle nous 
mene 4. traiter de meme. e vicieux & 
homme de bien. 
le ne me permettrai point de der les 
motifs de Paction de M. de Valmont; je 
veux croire qu'ils ſont louables comme 
elle; mais en a- t- il moins paſſe ſa vie 2 
| porter dans les familles le trouble, le de. 
monneur & le ſcandale? Ecoutea, | vous 
voulez, la voix du malheureux qu'il a 
ſecouru ; mais qu'elle ne vous empeche 
pas d'entendre les cris de cent victimes 
qu'il a immolées. Quand ili ne ſefoit, 
comme vous le dites, qu'un exemple du 
danger des liaiſons, en ſeroit / il moins hui- 
meme une liaiſon. dangereuſe.? Vous le 
ſuppoſeꝝ ſuſceptible d'un retour heureux. 
Allons plus loin, ſuppo ons. ce miracle 
arrive, Ne reſteroit-il 5 * lui Po- 
pinion publique, & n e as pour 
-v - reger Totes — Dieu * 5. 
ſoudre au moment du repentir; il lit dans 
les cœurs; mais les hommes ne 8 
0 des penices que, par les actions; & 
d'entr eux, apres avoir perdu b'eſtlme 
des autres, n'a droit de, ſe plaindre de la 
mẽfiance neẽceſſaire, qui rend cette perte {i 
difficile à reparer.: Songes ſur : tout, ma 
jeune amie, que quelqueſois il ſuffit, pour 
perdre * d'avoir I eir d y attacher 
u IX : & ne taxez cette 
* 8 8 | Pſeverits 


' 4 


: OLA i ' Wa 


" DANGEREUSES. os: 
e ſeverits Tivjuftice; car outre . 0 eſt q 
1 fondẽ à croire 'qu'on ne renonce pas à ce 
* bien precieux quand on a droit d'y prée- 


tendre, celui là eſt en effet plus pres de mal 
s "Fairey, qui n'eſt plus contenu par ce frein 
6 ifſant, Tel ſeroit cependant aſpect ſous 
e nel vous montreroit une liaiſon intime 
4 avec M. de Valmont, quelque innocente 
- quelle pit etre. | 
Effrayce de la chafeur avec laquelle vous 
Te_d&fendez, je me hate de prevemr les 
objections que je prevols. Vous me citerez 
madame de Merteuil, à qui on a pardonne. 
cette liaiſon ; vous me T pour- 
quoi je le regis-chez moi; vous me direz 
que, loin d' etre rejetẽ par les gens hon- 
netes, il eſt admis, recherche meme dans ce 
qu'on appelle la bonne Weh = e 
Peus, je croĩs, rẽpondre & tout. 
D'abord Mad, de Merteuil, en effet tres- 
eſtimable, n'a peut - tre d'autre defaut que 
trop de confiance en ſes forces; ceſt un 
* guide adroit qui ſe plait a conduire un char 
entre les rochers & les precipices, & que le 
ſucces ſeul juſtiſie: il eſt juſte de la louer, 
il ſerojt imprudent de la fujvre; elle-meme _ 
en convient & s'en accuſe. A -mefure 
qu'elle a vu davantage, ſes ptineipes font 
devenus plus ſeveres; & je ne crains pas 
de vous 2 qu eue penſekolt comme 
: mor- a . OD Ui 4 
2 
; 4 Quant 1 ce qui me ernte je ne me 
; Tome J. 6 K | Juſtifierat 
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l'autre. On ne Veſtime pas; mais on le 
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. * Juſtifierai pas plus que ſes autres. © Sans 

daoute je regois M. de Valmont, & it eſt 
recu par- tout; eſt une inconſequence de 
plus a ajouter à mille autres qui gouvern- 
ent la ſociété. Vous ſavez, comme moi, 
qu'on paſſe ſa vie à les remarquer, a Sen 
plaindre, & a s'y livrer. M. de Valmont, 
avec un beau nom, une grande fortune, 
beaucoup de qualites aimables, a reconnu 
de bonne heure que, pour avoir 1. 
dans la ſociété, il ſuffiſoit de manier avec 
. une. &gale adreſſe la louange & le ndicule, 
Nul ne poſſede comme lui ce double talent; 
il ſeduit avec l'un, & ſe fait craindre avec 


flatte. Telle eſt ſon exiſtence au milieu 
d'un monde qui, plus prudent, que cours 
geux, aime mieux le menager que le com- 
bare. 5 . | 
Mais ni Mad. de Merteuil elle-meme, 
ni aucune autre femme, n'oſeroit ſans 
doute aller s'enfermer a la campagne prel- 
qu'en tete a téte avec un tel homme, I! 
ctoit reſerve a la plus ſage, a la plus mo- 
deſte d'entr'elles, de donner Vexemple de 
cette inconſequence ;. pardonnez- moi ce 
mot, il echappe a Vamitie. Ma belle amie, 
votre honnetete meme vous trahit, par la 
ſecuritè qu'elle vous inſpire. Songez donc 
que vous aurez pour juges, d'une part, des 
gens frivoles, qui ne croiront pas a une 
vertu dont ils ne trouvent pas le modele 
r f 5 : ried 4 | chez 
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chez eux ; & de autre, des mEchans qui 


feindront de n 'y pas croire, pour vous puuir 
de avoir eue. Confiderez que vous faites 


T7 dans ce moment ce que quelques hommes 
ont, noſeroient pas riſquer. En effet, parmi 
me, les jeunes gens, dont M. de Valmont ne 
* elt _ trop rendu Potacle, je vois les 
aue plus fages craindre de paroitre liés trop 
ver intimement avec lui; & vous, vous ne. le 
ah, craignez pas! Ah! revenez, revenez; — 
* vous en conjure ... Si mes raiſons ne 

4 ſent pas pour vous per ſuader, cedez à mon 
| amitic ; c'eſt elle qui me fait renouveller 
je mes inſtances, cteſt à elle a les juſtiſier, 
ahi Vous ſa trouvez ſevere, & je deſire quielle F, 
4 ſoit inutile; mais jh me mieux que vous 


ayez à vous plainure' de {a follicituge, 408" 
de ſa * „eh 
0 " Deus eng thn en 
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D. ES que vous eraignea x abe mon 
cher vicomte, des que votre projet eſt de 
fournir des armes contre vous, & que vous 
deſirea moins de vaincre que de combattre, 
je * plus rien à dire. Votre conduite 


K 2 eſt 
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ce ſt un chef. d œuvre de p prudence. Elle en 


feroit un de ſottiſe dans la "In ſuppoſition con- 
traire; &, pour vous parler vrai, je crains 
que vous ne vous faſſieꝝ illuſion. 

Ce que je vous reproche n'eſt. pas de 
n' avoir point profite-du moment, Dune 
part, je ne vois pas clairement qu'il fat 
venu: de Vautre, je ſais aſſea, quoi u oo” 
en diſe, qu une occaſton manquèe ſe re. 
trouve, tandis qu'on ne revient jamaiag une 
demarche precipitce: . - | / 

"Mais la veritable 6cole eſt de vous ne 
laife-aller à cerire. Je vous de fie 2 preſent 
| res ror oi ceci peut vous miener; © Par 
a d, eſpert⁊ · vous ptrouvet derte femme 

quelle delt ſe rendre? Il me ſemble que 
ce ne peut etre là : qu une verite-de: ne 
ment, & non de demonſtration ; & que, 
pour la faire recevoir, il s'agit q attendrir, 
& non de raiſonner: mais a quoi vous ſer- 
viroit d'attendrir par lettres, puiſque vous 
ne ſeriez pas 1a pour-en-profiter ? Quand 
vos belles phraſes produiroient Pivreſfle de 
Paryour, vous flattez-voũs quelle ſoit aſſez 
longue pour que la reflexion n'ait pas le 
tems cen empecher I" aveu? Songes dong 
- celui qu'il faut Pour ècrire une lettre 
à celui qui ſe paſſe avant qu'on la remette; 
& voyez fi ſür- tot une femme w/principes 
comme Votre devote, peut vouloir ſi l 
tems ce qu'elle ache de ne vouloir jamais. 
Verte mirelte peut we avec des enfans, 
SN Rbnos f 21D 3 non CNT IG qui, 
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.N'en eſt pas moins manque. 
des romans; .Pauteur ſe bat les flancs pour 
 $'6echauffer, & le lecteur reſte froid. He. 
boiſe eſt le ſeul qu'on en puiſſe excepter ;. & 
malgrè le talent de Vauteur, cette obleryatiqn 
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qui, quand ils cerivent, je vous aime de 


ſavent pas qu'ils diſent, je me rends. Mai 
la vertu raiſonneuſe de Mad. de Nouvel 
me-paroit fort bien connoitre la valeur des 
termes. Auſſi, malgre Pavantage. que vous 
aviez pris ſur elle dans votre converſation, 
elle vous bat dans ſa lettre, Et puis, ſavez- 
vous ce qui arrive? Par cela ſeul qu'on 
diſpute, on ne peut pas ceder.. A force de 
chercher de bonnes raiſons, on en trouve, 
on les dit; & apres on y tient, non pas 
tant parce qu'elles ſont bonnes que pour 
eee oo iS 
De plus, une remarque que je m'etonne 
que vous n'ayez pas faite, c'eſt qu'il n'y a 


rien de fi difficile en amour, que d'ecrire 


ce qu'on ne ſent, pas. je dis ecrire d'une 
fagon vraiſemblahle; ce n'eſt pas quꝭon ne 


ſe ſerve des memes mots; mais on ne les 
arrange pas de meme, ou plutot on les 


arrange, & cela ſuffit. Reliſez votre lettre: 


il y regne un ordre qui vous decele a cha- 
que phraſe. Je veux croire que votre pre- 


ſidente eſt afſez peu forme pour ne $'en 
Pas appercevoir ;, mais qu'importe ? Veffet 
Geft le defaut 


m'a toujours fait croire que le fonds en 
Ftoit vrai. II n'en eſt pas de meme en 
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- parlant, Lhabirude de travailler ſon or. 
gane, 'y dobtie de Ia ſenſibilité; la facilits 
es farmes'y'ajoute _ Pexpreflion du 
deff Te cohfbnd da yeux avee celle 
de 14 tendreſſe; enfin le Afecurs moins |; 
Tuivi atnene plus $ Aiſeẽment cet air de trou- 
ble & de deſordre, qui eſt la veritable elo. 
| ende deVamour; & ſur· tout ſa preſence 
b del aims enjpechs la reflexiqn 4 nous 
fait defirer d're vaincues. 
| ©" Croyez- moi, vicomte: on vous detnande 
de ne plus Eire ;" profitez-en pour 
Votte Nute, & atrendez Poctaſion de er. 
Savez-vyous que cette feinme a plus de force 
_ que Je ne croyois? Sa Yefenſe eſt bonne; 
& fans la longueur de fa lettre, & le pr6- 
text qu'elle vous donne rentrer en 
_Tatiere' dans fa phraſe de reconnoiſſance, 
YE 7 feroit pas du tout trabſeQ. 
quf mè OR encore devoir vous 
7a A le | ni c'eſk qu'elle uſe trop 
| 50 forces' à la fois; je prævois qu'elle les 
Epuiſera pour la defen du mot, & quiil 
ne ldi en reſters' Plus bour celle de la 
8 oſe. 122 +72 1 % 7. 
e vous renvoie vos deux lettres; & fi 
775 des prudent, ce ſeront les Fernieres 
e apres PhEureux' moment.” "Fit etöit 
e tard, Je vous parſersis de la petite 
 Volanges* Kc ſez 'vite; & dont je 
e con "UP ks ois Jue Pavan fini 
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conduit dans le piege. 
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avant vous, & vous deve en etre bien 


eue An pour aujourd hui. 
$4 ee W 17 * 
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LETTRE XXXIV. 


Le 3 1 3 2 la morgue de 
Yon ' Mertonih. 23 got 5 


Won parlez tY merveille, ma pelde 
amie: mais pourquoi vous tant fatiguer à 5 
prouver ce que perſonne n'ignore ? Pour 
aller Vite en amour, il vaut mieux arler 
D ; voila, je crois, toute votre Fe 

mais! ce ſont les plus ſimples Clemens 
de Vart de ſẽduire. ſe remarquer ai ſeule- 
ment que vous ne faites qu'une exception · A 


ee principe, & qui y en, a deux, Au 


enfans. qui ſuivent cette marche par timidité, 


& ſe livrent par ignorance, il faut ;Joingre 
les femmes eaux eſprits, qui s. 97 aiſſent 


engager par 83 & que la 29 5 
ar e je 

bien ſar que ja comteſſe de B. ., qui rg big 

dit ſans: Agents, ma premiere cit, 


n'avoit pas alors 2 d'amour pour mpi 


ue mot pour elle, & ſu'elle ne vit que 
occaſion de traiter un Ge qut devoit Jui 
faire honneu. 
of Rte A en fait un ayocat vous diroit 
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que le principe ne Papplique a Hh 
queſtion. Es effet, {0g er que 
Jai le choix entre &Eerire & parler, ce qui 
n'eſt pas. Depuis Paffaire du 19, mon in- 
humaine, qui ſe tient ſur la defenſive, a 
mis a Eviter les rencontres, ane adreſſe qui 
a-deconcerte la mienne, C'eſt au point 
que, - fi cela continue, elle me forcera i 
m'occuper ſcrieuſementides moyens de re- 
prendre cet avantage; car alfurement je ne 
veux Etre vaincu par elle en aucun genre. 
Mes lettres meme font le ſujet d'une petite 
guerre: non contente de n'y pas rẽpondre, 
elle refuſe de les recevoif. Il faut pour 
chacune une ruſe nouvelle, & qui ne reuflit 
pas toujours. E 7 re 1 WET 
Vous vous rappellez par quel moyen 
- imple j'avois remis la premiere: la ſeconde 
Koffrit as plus de difficultè. Elle m'avoit 
demande de lui rendre ſa lettre: je lui 
donnai la mienne en place, fans qu'elle elit 
le moindre ſoupgon. Mais, ſoit depit da- 
voir été - attrap&e, | foit caprice, ou enfin 
\ Toit vertu, car elle me forcera d'y eroire, 
elle refuſa obſtinẽment la troifieme.-J'eſpere 
pourtant que l' embarras où a penſe la met - 
tre la ſuite de ce refus, la corrigera pour 

Pavenir. | ne Fo 
Je ne fus pas tres-ttonnE'qu'elle ne vou- 
_ Jt pas recevoir cette lettre que je lui offrois 
tout ſimplement; cleũt ẽté d&ja accorder 
quelque choſe, & je m'attends a une plus 
ff I longus 
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longue defenſe. Apres cette tentative, qui 
n'+roit qu'un eſſai fait en paſſant, je mię 
une envelopf A ma lettre; & prenant le 
moment de la toilette, od Mad. de Roſe- 
monde & la femme. de- chambre 'etoient 
2 2 WI | 1 ö 

preſentes, je la lui envoyai par mon chaſ. 
ſeur, avec ordre de lui dire que c'etoit le 
pdpier qu'elle A 8 demande. Payvdis 
bien deviné qu'elle craindroit TVexplication 
ſcandaleuſe que nkceſſiteroit un réfus: en 
effet, elle prit la lettre; & mon Ambaſffa- 
deur, qui àvoſt otdre: d'obferver ſa figure, 
& qui ne voit pas ma), n'appe ut qu un? | 
legere rougeur & plus d'embarras que de 
P 

Je me felicitgis donc, bien ſr, ou qu'elle 
garderoit cette lettre, ou Aue ß elle youloit* = 
me la rendre, il faudroit qu' ehe { trouvat” 1 
ſeule ayec moi; ce qui ne donreroſt voe 
occation de lui parler. Enviros the Neure 
apres, un de ſes gens entre dans,ma cham-* 
bre, & me remet de la part de {a maſtreſſe 
un paquet d'un autre forme que le mien, E 
ſur Tehyeloppe duque] je reconnoſg ler: 
ture tant defir6e. . ]'ouvre avec pfecipſta- 
tion. . .C'etoit ma Jettre elle-m je, non 
decachet6e & plice ſeulement en;deux, 4e 
ſoupcoane que la crainte 1 ne fu o 
moins {crupuleux qu'elle ſur le ſcandale, 
lui a fait employer cette ruſe diadofique, 

Vous me connoiſſez ; je n/ai pas beſoin. . 
de vous peindre ma fureur., II fallut pour- 
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tant STD, ſon ag leid 2 & chercher 
de nouveaux moyens. Voici le ſeul Aus | 
Je trouvai. | | 
On va d'ici, tous les matins, chercher les 
lettres à la poſte, qui eſt, à environ trois 
Torn de lieue: on fe ſert, "rag J objet, 
une boite couverte a peu pres comme un 


tronc, dont le maitre de la poſte a une clef 


& Mad. de Roſemonde Tautre: Chacun 7 
met ſex, lettres dans 1a journee, quand bon 
Jai ſemb e; on les porte le ſoir a la oſte, 
& le matin on va chercher. eelles qui ſont 
arrivées. Tous les gens, etranßers ou 


autres, font caſervice egalement. Ce n'Etoit 


pas le tour de mon gomeſtique; mais il ſe 
chargea dy aller, ſous Je (PTE texte qu 
ayoit affaire de ce güte. 4 
| | Cependant. Jeet ma hne. Je de. 
guiſaĩ mon . Pour Padtefſe,” & & je 
contteſis aſſez bi en, ſur Venveloppe, le 
tupbre, de Dijon. 1 choifts cette ville, 
Parce que je trouval. plus pal, puiſque je 
Lengede les memes droits que Te Mari, 


d'ecrirg. paſs du meme lieu, & auffi parce 


5 ue ma | bel - 'avoit parle toute la journée 

u defir qu'elle avoit de recevoir des lettres 

de Dijon. II me parut julte de de lui Pfocurer 

ce plaifir. , .. 

Ces 1 une fois” bete, il etoit 
ire joindre cette lettte aux autres. 


temoin ge la reception ; car Talg eſt jci 


de 
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de ſe raſſembler p̃qur dẽjeùner, & d'atten- 
dre. l' arrivee des lettres avant de ſe ſeparer. 

Enfin elles arriverent. i 
Madame de Roſemonde ouvrit la boſte. 
De Dijon, dit-elle, en donnänt la lettre à 
Mad. de Toürvel. Ce n'eſt pas Vecriture 
de men mari, reprit celle-ci d'une voix 
inquiete, en rompant la cachet avec viva- 
cite. Le premier coup. dil Vinſtruifit ; 
& il ſe fit une telle revolution ſur ſa figure, 
que Mad. de Roſemonde s' en apperęut, & 
lui dit : . Qu'avez - vous?“ Je m*approchai 
auſſi, en diſant: “ Cette lettre eſt done 
« bien terrible? La timide devote noſdit 
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ande er en mit les morceaux dans 6 porke, 
ſe leva & ſortit, * 
Malgre cette colere, elle nen 4 moins 
8 eu A ate: & je m'en remets ien a fa 
e du ſoin de Pavoir lue en entier. 
Le detail de la journée me meneroit trop 
Join. Je joins à ce recit le brouillon de 
mes deux lettres; vous ſerez auſſi inſtruite 
ue moi. Si vous voulez, etre au courant 
24 cette corre ſpondance, il faut vous ACCOU« 
 tumner'a gechiffrer mes minutes: car pour 
rien. au. monde, je ne dẽvorerois l'ennui de 
2 . Adieu, ma belle amie. 
De. ance 25 dout, 17 
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2 . . madame; il faut vous 
2 qu au milieu des torts que vgus 
Fons plaiſez à me croire, il me. Teſte, au 
moins aſſez de de ljcateſſe pour ne , pas me 
ermettre un reprache, & aſſez de coprage 
ur m: 'impoſer les pläs douloureux ſacri- 
N ces. Vous m'ordonnez, le ſilence & Vau- 
: adn Eh bien, je forcerai mon amour A. ſe 
| "aire ; & j'oublierai, sil eſt poſſible.” la 
fy "facon cruelle dont vous Pavez accu illi. 
| G5 Sans 


77 


rage; vous oubliez que, ſi ce pouvoit Etre 


ne pouvez le detruire, c'eſt qu'il eſt votte 


Z 


DANGEREUSES.. 10 


Sans doute le deſir de vous plaire n'en 
donnoit pas le droit; & j avoue encore que 
le beſoin que j; avois de votre indulgence, 
n'ẽtoĩt pas un titre pour l'obtenir: mais 
vous regardez mon amour comme un out- 


un tort, vous en ſeriez à; la fois, & la cauſe 
& Vexcuſe. Vous oubliez auſſi, qu accou- 
tumé à vous ouvrir mon ame, lors meme 
que cette confiance pouvoit me nuire, il ne 
m' toit plus poſſible de vous cacher les 
ſentimens dont je ſuis penetr6 ; & ce qui 
fut Pouvrage de ma bonne-foi, vous le 
regardez comme le fruit de l' audace. Pour 
prix de l'amour le plus tendre, le plus 
reſpectueux, le plus vrai, vous me rejetez 
loin de vous. Vous me parlez enfin de 
votre haine. . . . Quel autre ne ſe plaindroit 
pas d'etre traits ainfi ? Moi ſeul je me” 
oumets; je ſouffre tout & ne murmure 
point; vous frappez & j'adore. L'ĩucon- 
cevable empire que vous avez ſur moi, vous 
rend maitrefſe abſolue de mes ſentimens; 
& ſi mon amour ſeul vous reſiſte, fi vous 
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ouvrage, & non- pas le mien. 
Je ne demande, point un retour dont 
jamais je ne me ſuis flatte. Je n'attends 
pas meme cette piu que I int tet que vous” 
m' aviez tẽmoignẽ quelquefois pouyoit me. 
faire eſperer. Mais je crois, je Favoue, 
pouvoir reclam@#otre juſtice, - _ + + 
Tome J. L Ves 
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Vous m' apprenez, madame, qu'on a cher- 


ch à me nuire dans votre eſprit. Si vous 


en euſſiez cru les conſeils de vos amis, vous 
ne m' euſſieʒ pas meme Jaifſe approcher de 
vous: ce ſont vos termes. Quels ſont donc 
ces amis officieux? Sans doute ces gens fi 
ſeveres, & d'une vertu fi rigide, * 
A Etre nommes ; ſans doute ils ne voudroi- 
ent pas ſe couvrir d'une obſcurite qui les 
confondroit avec de vils calomniateurs; & 
je n'ignorerai ni leur nom, ni leurs re- 
proches. Songez, madame, que J'ai le droit 
de ſavoir l'un & l'autre, puiſque vous me 
jugez d'apres eux. On ne condamne point 
un coupable ſans lui dire ſon crime, fans 
lui nommer ſes accuſateurs. Je ne demande 
| int d' autre grace, & je m'engage d'avance 
A me juſtifier, a les forcer de ſe dedire. 

Si j'ai trop mEpriſe peut-Etre les vaines 
clameurs d'un public dont je fais peu de 
cas, il n'en eſt pas ainſi de votre eſtime; & 

uand je conſacre ma vie a la mcriter, je ne 
me la laiſſerai pas ravir impunement. Elle 
me devient d'autant plus precieuſe, que je 
lui devrai ſans doute cette demande que 
vous craignez de me faire, & qui me don- 
neroit, dites-vous, des droits a votre recon- 
noif/ance. Ah! loin d'en exiger, je croirai 
vous en devoir, fi vous me procurez I occa- 
ſion de vous Etre agreable. Commencez 
donc 4 me rendre plus de juſtice, en ne me 
_  Jaiffant plus ignorer ce que vous deſirez de 

; ox i moi. 
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moi. Si je pouvois le deviner, je vous 
eviterois la peine de le dire. Au plaiſir de 
vous voir, ajoutez le bonheur de vous ſervir, 
& je me louerai de votre indulgence. Qui 
peut donc vous arreter? Ce n'eſt pas, je 
Peſpere, la crainte d'un refus. Je ſens que 
je ne pourrois vous la pardonner. Ce n'en 
eſt pas un que de ne pas vous rendre votre 
lettre. Je defire, plus que vous, qu'elle ne 
me ſoit plus nẽceſſaire: mais accontume 
vous croire une ame ſi douce, ce n'eſt que 
dans cette lettre que je puis vous trouver 
telle que vous voulez paroitre. Quand je 
forme le vœu de vous rendre ſenſible, j'y 
vois que plutot que d'y conſentir, vous 
fuiriez a cent lieues de moi ; quand tout en 
vous augmente & juſtifie mon amour c'eſt 
encore elle qui me rẽpete que mon amour 
vous outrage; & lorſqu'en vous voyant, 
cet amour me ſemble le bien ſupreme, Jai 
beſoin de vous lire, pour ſentir que ce n'eſt 

u'un affreux tourment, Vous concevez 
a preſent que mon plus grand bonheur 
ſeroit de pouvoir vous rendre cette lettre 
fatale: me la demander encore, ſeroit m'au- 
toriſer à ne plus croire ce qu'elle contient; 
vous ne doutez pas j'eſpere, de mon em- 
preſſement a vous Ja remettre. | 

| De oo «£6 BY Aout, 17. 
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LETTRE XXXVI. 
Le wicomte de Falmont a la prefidinte 40 


T ourvel, 


(Timbrèe de Dijon. ) 


OT RE ſeverite augmente chaque jour, 
madame, &, fi je Poſe dire, vous ſemblex 
craindre moins d' etre injuſte que d'ctre in- 
dulgente. Aprés m'avoir condamné ſans 
m'entendre, vous avez du ſentir en effet 
qu'il vous ſeroit plus facile de ne pas lire 
mes raiſons que diy repondre. Vous refuſez 
mes lettres avec obſtination ; vous. me les 
renvoyez avec meEpris, Vous. me forcez 
enfin de recourir à la ruſe, dans le moment 
meme ou mon unique but eſt de vous con- 
vaincre de ma bonne-foi, La neceffits ou 
vous m' avez mis de me defendre, ſuffira 
fans doute pour en excuſer les moyens. 
Convaincu d'ailleurs par la fincerite de 
mes ſentimens, que pour les juſtifier à vos 
yeux il me ſuffit de vous les faire bien con- 
noltre, j'ai cru pouvoir me permettre ce 
leger dꝭtour. Joſe croire auſſi que vous 
me le pardonnerez, & que vous ſerez peu 
ſurpriſe que l'amour ſoit plus ingenieux 4 
fe produire, que Vindifference-a carter. 

a | Permettez 
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ſe devoile entièrement a vous. II vous 
appartient, 1] eſt juſte que vous le con- 
noiſhez. | | 
J'eétois bien Eloigne, en arrivant chez 
Mad. de Roſemonde, de prevoir le ſort qui 
m'y .attendoit. . J'ignorgis que vous 
fuſſiez ; & Jajoutera1, avec la-ſincerite qut 
me caracteriſe, que quand je l'aurois ſu, 
ma ſccurite n'en eùt point &te troublee : 
non que je ne rendiſſe à votre beaute la 
juſtice qu'on ne peut lui refuſer; mais 
accoutumé A n' prouver que des defirs, à 
ne me livrer qu ceux que Peſpoir encou- 
rageoit, je ne connoiſſois pas les tourmens 
de l'amour. | 
Vous fiites tẽmoin des inſtances que me 
fit Mad, de Roſemonde pour m'arreter 
quelque tems, J'avois dẽjà paſſe une jours 
nie avec vous: cependant je ne me rendis, 
ou au moins je ne crus me rendre qu'au 


plaiſir, fi naturel & fi Icgitime, de tẽmoigner 


des &gards à une parente reſpectable. Le 


genre de vie qu'on menoit ici, differoit 


beaucoup ſans doute de celyi auquel j*etois 
accoutumse ; il ne m'en coùta rien de m'y 
conformer ; & ſans chercher à penẽtrer la 
cauſe du changement qui s'op6roit en moi, 
je Pattribuois uniquement encore à cette 
facilitè de caractere, dont je crois vous avoir 
dcja parlé. 


Malheureuſement (& pourquoi faut-il 
L 3 5 


que 


Permettez donc, madame, que mon cœur 
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que ce ſoit un malheur ?) en vous con. 
noiſſant mieux, je reconnus bientdt que 
cette figure enchantereſſe, qui ſeule m'avoit 
Frappeè, Etoit-le moindre de vos avantages ; 
votre ame c<leſte ctonna, ſeduifit la mienne. 
Jadmirois la beauts, j adorai la vertu. Sans 
pretendre a vous obtenir, je m'occupai de 
vous meriter. En. réclamant votre indul- 
gence pour le paſſc, j'ambitionnai votre 
uffrage pour. Pavenir. - Je le cherchois 
dans vos diſcours,- je-I'&piois dans vos re- 
gards, dans ces regards d'ou partoit un poi- 
on d'autant plus dangereux qu'il Etoit re- 

poandu ſans deſſcin, & regu fans méfiance. 
Alors je connus l'amour. Mais que 
| J'ttois loin de m'en plaindre! Reſolu de 
Fenſevelir dans un *ternel- filence, je me 
hvrois, ſans.crainte comme ſans reſerve, à 
ce ſentiment delicieux.. Chaque jour aug- 
mentoit ſoh empire. Bientòt le plaifir de 
vous voir ſa changea en beſoin. Vous 
aàbſentiez · vous un moment? mon cur ſe 
ſerroit de triſteſſe; au bruit qui m' annon- 
FSoit votre retour, il palpitoit de joie. Je 
n'exiſtois plus que par vous & pour vous. 
.Cependant, c'eſt vous-meme que j'adjure, 
Jamais dans la gaieté des folatres jeux, ou 
dans pore gs converſation N 
mec st-il un mot qui put trahir le 
n reger th 
Enfin un jour arri va on devoĩt eommen- 
cer mon infortune; & par une incon- 

N . | cevable 
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eevable- fatalitẽ, une action honnéte en 
devint le ſignal. Oui, madame, c'eſt au 
milieu des malheureux que j avois ſecourus, 
que, vous livrant à cette ſenſibilité prés 

eieuſe qui embellit la beautẽ meme & ajoute 
du prix a la vertu, vous achevates d'egarer 
un cœur que déjà trop d'amour enivroit, 
Vous vous rappellez peut- etre quelle prẽ- 
occupation sempara de moi au retour, 
Helas ! je cherchois a combattre un pen - 
-hant que je ſentois devenir plus fort quo 


i. 
C'eſt après avoir Epuiſe mes forces dans 


ce combat inégal, qu'un haſard que je 


n'avois pu pre voir, me ſit trouver ſeul avee. 
vous. La, je ſuecombai, je Vavoue, - Mon 
cceur trop plein ne put retenir ſes diſcours 
ni ſes larmes. Mais eſt · ce donc un crime? 
& ſi c'en eſt un, nꝰeſt- il pas aſſea puni par 
les tourmens affreux auxquels je ſuis livre ? 
Devore par un amour ſans eſpoir, j'im- 
aine: ſans autre bonheur que celui de 
vous voir, mes yeux vous cherchent malgre 
moi, & je tremhle de rencontrer vos re- 


2 votre pitiè & ne trouve que votre 


gards. Dans l'etat cruel od vous m'avez 
- TEGuit, je paſſe les jours à déguiſer mes 


peines, & les nuits à m'y livrer; tandis 


que vous, tranquille & paiſible, vous ne 


connoiſſez ces tourmens que pour les cauſer 


& vous en applaudir. Cependant c eſt 


* 
vous 
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vous qui vous plaignez, & eſt. moi qui 


m'excuſe. 


Voila pourtant, madame, voila le recit 
fidele de ce que vous nommez mes torts, & 
que peut · etre il ſeroit plus juſte d'appeller 
mes malheurs. Un amour pur & ſincere, 
un reſpect qui ne s eſt jamais dẽmenti, une 
ſoumiſſion parfaite, tels ſont les ſentimens 


que vous mavez inſpires. Je n eule pas 


craint d'en preſenter Phommage a ja di- 
vinite meme. O vous, qui etes ſon plus 
bel ouvrage, imitez-la dans ſon indulgence ! 


Songez à mes peines cruelles; ſon . ſur- 


tout que, place par vous entre le :ſeſpoir 
& la felicite ſupreme, le premier mot que 
vous prononcerez decidera pour jamais de 
non ay 


De... ce 23 Aout, 17 v7 


LE T TRE xxxvn. 


Le prefidente 4 Tourvel a Mad. de nue. . 


. | J E me ſoumets, madame, aux conſeils 


que votre amitiẽ me donne. Accoutumte 


à deferef en tout a vos avis, je le ſuis a 


croire qu'ils ſont toujours fondes en raiſon. 
J avouerai meme que M. de Valmont doit 
Etre 


- 
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| etre en effet infiniment dangereux, sil peut 
à la fois feindre d' etre ce qu'il paroit ici, 
& reſter tel que vous le depeignez. Quoi 
qu il en ſoit, puiſque vous l'exigez, je 
Peloignerai de moi : au moins j'y ferai mon 
poſſible; car ſouvent les choſes qui dans le 
fond devroicnt <tre les plus ſimples, de- 
viennent embarraſſantes par la forme. | 
Il me paroit toujours impraticable de 
faire cette demande à ſa tante; elle devien- 
droit egalement de ſobligeante, & pour elle 
& pour lui. Je ne prendrois pas non plus, 
ſans quelque rEpugnance, le parti de 
m'eloigner moi meme : car outre les raiſons 
2 je vous ai d&ja mandees relatives. à M. 
e Tourvel, fi mon depart contrarioit M. 
de Valmont, comme il eſt poſſibſe, n'aue 
roit-il pas la facilitè de me ſuivre à Paris? 
& ſon retour, dont je ſerois, dont au moins 
je paroltrois Etre l'objet, ne ſembſeroit- i 
pas plus Etrange qu'une rencontre a la cam- 
pagne, chez une perſonne qu'on fait etre ſa 
parente à mon amie ? 1 GE 
Il ne me reſte donc d'autre reſſource que 
d'obtenir de lui- mème qu'il veuille bien 
eloigner. Je ſens que cette propoſition 
. eſt difficile à faire; cependant, comme 11 
me {gory avoir à cœur de me pfouver - 
qu'il a en effet plus d' honnetetẽ qu'on nd 
luĩ en ſuppoſe, je ne deſe ſpere pas de rẽuſſir. 
e ne ſerai pas meme fachte de le tenter, 
d'avoir une occaſion de juger fi; * 


— 


* 
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ii le dit ſouyent, les femmes vraiment hon- 


nEtes n'ont jamais eu, n'auront jamais à ſe 
laindre de fes procedes, S'il part comme 
e le deſire, ce ſera en effet par Egard pour 
moi; car je ne peux pas douter qu'il n'ait 
le projet de paſſer ici une grande partie de 
automne. S'il refuſe ma demande & s' ob- 
ſtine à reſter, je ſerai toujours à tems de 
partir moi-meme, & je vous le promets. 
Voila, je crots, madame, tout ce que 
votre amĩtiẽ exigeoit de moi: je m'empreſſe 
d'y ſatisfaire, & de vous prouver que, 
malgré la chaleur que j'ai pu mettre à dé- 


feéndre M. de Valmont, je n'en ſuis pas 


moins diſpoſce, non ſeulement a (couter, 
mais meme à ſuivre les conſeils de mes 


˖ amis. 


1. ai Thonneur d'etre, &c. 
44 .Jout, 4 


LET TRE XXVII. 


11 margquiſe de Mr) l vicomte 4 


5 al mont. 


© "SEN enorme paquet m'arrive 4 
Pinſtant, mon cher vicomte. Si-la date en 
eſt exacte, j'aurois du le recevoir vingt- 
Ber heures plus tot; quoi qu'il en ſoit, 
i je prenois le tems de le lire, je n he 
Plus 
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plus celuĩ d'y rẽpondre. Je prifere done | 


de vous en accuſer ſeulement la reception, 
& nous cauſerons d' autre choſe. Ce n'eſt 
pas que j'ai rien à vous dire pour mon 
compte; l' automne ne laiſſe a Paris preſ- 


que point d'hommes qui aient figure hu- 
maine: auſſi je ſuis, depuis un mois, d'une 


ſageſle a perir; & tout autre que mon che- 
valier ſeroit fatigue des preuves de ma 
conſtance. Ne pouvant m'occuper, je me 
diſtrais avec la petite Volanges; & c'eſt 
d'elle que je veux vous parler. 

. Savez-vous que vous avez perdu plus 
que vous ne croyez, a ne pas vous charger 
de cette enfant? Elle eſt vraiment dehci- 
euſe! Cela n'a ni caractere ni principes z 


jugez combien ſa ſociẽtẽ ſera douce & facile. 


Je ne crois pas qu'elle brille jamais par le 
ſentiment; mais tout annonce en elle les 
ſenſations les plus vives. Sans eſprit & 
ſans fineſſe, elle a pourtant une certaine 


fauſſete naturelle, {fi l'on peut parler ainſi, 


qui quelquefois m' tonne moi-mème, & 
qui rèuſſira d' autant mieux, que ſa fi 


offre Vimage de la candeur & de Vingenuits. 


Elle eſt naturellement tres-careſſante, & je 
m'en amuſe quelquefois : ſa petite ſe monte 


avec une facilité incroyable; & elle eſt 


alors d' autant plus plaiſante, qu'elle ne fait 
rien, abſolument rien de ce qu'elle deſire 


tant de ſavoir. II- lui en prend des im- 


patiences tout-à · fait dro les; elle rit, elle ſe 
27 : : F depite, 


= 
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depite, elle pleure, & puis elle me 2 
_ Panſtruire, avec une bonne foi roellement 
ſeduiſante. En verits, je ſuis preſque ja- 
louſe de eelui à qui ce plaiſir eſt rẽſerve. 
je ne ſais ſi je vous ar mandè que depuis 
quatre ou cinq jours j'ai l' honneur d'etre fa 
confidente. Vous devinez bien que · d'a- 
bord j'ai fait la ſevere : mais auſſitòt que je 
me ſuis appergue qu'elle croyoit m' avoir 
convaincue par ſes mauvaiſes raiſons, j'ai 
eu l'air de les prendre pour bonnes; & elle 
eſt intimement perſuadte qu'elle doit ce 
ſucces à ſon Eloquence: il falloit cette pr'- 
caution pour ne me pas compromettre. 
Je lui ai permis d'ecrire & de dire Jaime; 
& le meme jour, ſans qu'elle s'en doutat, 
Je ui ai ménagé un tete-a-tete avec ſon 
Danceny. Mais figurez- vous qu'il eſt fi 
. Jot encore, qu'il n'en a ſeulement pas ob- 
tenu un baiſer. Ce'garcon-la fait pourtant 
de fort jolis vers! Mon dieu! que ces gens 
. Teſprir font betes ! Celui- ci Peſt au point 
qu'il m'en embarraſſe; car enfin, pour lui, 
pe ne peux pas le conduirffe. 
Ci'eſt a preſent que vous me ſeriez bien 
utile. Vous '#tes aſſez lié avec Danceny 
pour avoir ſa confidence; & s'il vous la 
 ÞAHonnoit une fois, nous irions grand train. 
Depechez donc votre prefidente; car enfin 
je ne veux pas que Gercourt sen ſauve: 
Au reſte, ai parié de lui hier à la petite 
Perſonne, & je lui ai ſi bien peint, que 


by Pt to AS... 6. 
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enpd elle feroit ſa femme depuis dix ans, 
_ ile ne le hairoit pas davantage. Je Pai 


pourtant beaucoup prechce ſur la fidèlité 
conjugale ; rien n'egale ma ſeverite ſur ce 
point. Par-Ja, d'une part, je rẽtahlis au- 
pris delle ma reputation de vertu, que 
trop de condeſcendance-pourroit detruire z 


de l'autre, j'augmente en elle la haine dont 


je veux gratifier ſon mari. Et enfin, j eſpere 
qu'en lui faiſant accroire qu'il ne lui eſt 

permis de ſe livrer à l'amour que pendant 
je peu de tems qu'elle a à reſter fille, elle ſe 


dé cidera plus vite ven rien perdre. 


Adieu, vicomte; je vais me mettre A ma 
toilette, où je lirai votre volume. | 
De. . . ce 27 out, 17 


1 ET TR E XXXIX. | 
 Cleile Volanges a Sophie Cam 


J E ſuis. triſte & inquiete, ma chore So- 


phie. J'ai pleuré preſque toute la nuit. 
Ce n'eſt pas que pour le moment je ne ſois 
bien heureuſe; mais je prevois que cela ne 
durera pas. | =_” 

Jai été hier à opera avec Mad. de Mer- 
teuil; nous y avons beaucoup parle de mon 
mariage, & je n'en ai rien appris de bon. 


C'eſt M. le comte de Gercourt que je dois 


F -, © 


* 
, * 
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| Epouſer, & ce doit &tre au mois d'Oobre, 
II eſt riche, i] eſt homme de qualité, il eſt 
colonel du regiment de... . Juſques-1a tout 
va fort bien. Mais d'abord il eſt vicux: 
figure-toi qu'il a au moins trente-fix ans; 
& puis, Mad, de Merteuil dit qu'il eſt triſte 
& 1evere, & qu'elle craint que je ne fois 
pas heureuſe avec lui. J'ai: meme bien vu 
queelle en étoit ſare, & qu'elle ne vouloit 
pas me le dire, pour ne pas m'affliget, Elle 
ne m'a preſque entretenue toute la \ſoirce 
que des devoirs des femmes envers leurs 


maris: elle convient que M. de Gercourt 
. - Welt pas aimable du tout, & elle dit pour- 


tant qu'il fandra que je l'aime. Ne m'a-t« 
elle pas dit auſſi qu'une fois marice, je ne 
devois plus aimer le chevalier Danceny; 
comme ſi c'ctoit poſſible ! Oh, je t'aſſure 
dien que je Paimerai toujours. Vois-tu, 
j'aimerois mieux plutot ne pas me marier. 
Que ce M. de Gercourt s'arrange, je ne I at 
pas CtE chercher. Il eſt en Corte a preſent, 
bien loin d'ici; je voudrois qu'il y reſtit 
dix ans. Si je n'avois pas peur de rentrer 
au couvent, je dirois bien 2 maman que je 
ne veux pas de ce mari-là; mais c ſeroit 
encore pis. Je ſuis bien embarraſſèe. Je 
ſens que je n'ai jamais tant aĩmé M. Dan- 
ceny qu'a preſent; & quand je ſonge qu'il 
ne me reſte plus qu'un mois a tre comme 
je ſuis, les larmes me viennent aux yeux 

. tout de ſuite, Je n'ai de conſolation _ 


4 my. ry 
- * : 
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dans VPamitic de Mad. de Merteuil; elle a 
{ bon cœur! elle partage tous mes chagrins 
comme moi- meme; & puis elle eſt ſi aim- 
able, que quand je ſuis avec elle, je 5 
fonge preſque plus. D'ailleurs, elle m*e 
bien utile; car le peu que je fais, c'eſt elle 
qui me l'a appris: & elle eſt fi bonne, que 
je lui dis tout ce que je penſe, ſans &tre 
honteuſe du tout. Quand elle trouve que 
ce n'eſt pas bien, elle me gronde quelque- 
fois; mais c'eſt tout doucement, & puis je 
Fembrafſe de tout mon cœur, juſqu'à ce 
u'elle ne ſoit plus fachee. Au moins celle- 
Ja, je peux bien l'aĩmer tant que je voudrai, 
fans qu'il y ait du mal, & ca me fait-bien 
du plaiſir. Nous ſommes pourtant con- 
venues que je n'aurois pas l'air de l'aimer 
tant devant le monde, & ſur-tout devant 
maman, afin qu'elle ne ſe méſie de rien au 
ſujet du chevalier Danceny. Je t'aſſure que 
ſi je pouvois toujours vivre comme je fais à 
preſent, je crois que je ſerois bien heurtuſe. 
Il n'y a que ce vilain M. de Ger court! 
Mlais je ne veux pas t'en parler davantage; 
car je rede viendrois triſte. Au lieu de 
cela, je vais <Ecrire au chevalier Danceny; 
Je ne lui parlerai que de mon amour, & 
non de mes chagrins, car je ne veux pas 
Jaffliger. 2 FIN 
Adieu, ma bonne amie, Tu vois bien 
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ne mien reſte pas moins le tems de t'aimer 
& de t'ecrire - Le SLES 
. „ N DB. ..cc 13 Aout, 172 


LET TRE X. 5 


L wicomte de Valmont d * ie 4 
e eee 
Cnr peu pour mon inhumaine de ne 
© = repondre a mes lettres, de refuſer de 

recevoir; elle veut me priver de ſa vue, 


delle exige que je m'tloigne. Ce qui vom 


ſurprendra davantage, c'eſt que je me ſon- 
mette à tant de rigueur. Vous allez me 
_ blamer. Cependint je n'ai pas cru devoir 

Perdre Poccaſion de me liabe donner un 
ordre: perſaade d'une part, que qui com- 
mande$'engage; & de autre, que Pautorits 
illuſoire que nous avons l'air de laifſer pren- 
dre aux femmes, eſt un des pieges qu elles 
Evitent le plus difficilement. De plus, l'a- 
dteſſe que celle - ci a ſu mettre à &viter de 
ſe trouver ſeule avec moi, me plagoit dans 
une ſituation dangereuſe, dont j'ai cru 
de voir ſortir à quelque prix que ce füt: 


on centinne 4 ſupprimer les lettres de Cbch 
Volanges & du chevalier Danceny, qui ſont peu in- 
dereſlantes d in aunoncent aucan Vn Went. 


* 


— 
. - , 
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ear (tant fans ceſſe avec elle, ſans pouvoig 
'occuper de mon amour, il y avoit lieu de 
craindre qu'elle ne $gaccoutumat enfin a 
me voir {ans trouble; diſpoſition dont vous 
ſavez aſſez combien il eſt difficile de re- 
venir. "I . | | | 
Au reſte, vous devinez que je ne me ſuis 
s ſoumis fans condition. Pat meme eu 
L ſoin d'en mettre une impoſſible. a ac- 
corder; tant pour reſter toujours maitre 
de tenir ma parole, ou d'y manquer, que 
pour engager une diſcuſſion, foit de bouche 
ou par (crit, dans un moment ou ma belle 
eſt plus contente' de moi, ou elle a beſoin - 
ue je le ſois delle : ſans compter que je 
eros hien mal-adroit, ſi je ne trouvois 
moyen d' obtenir quelque dẽdommagemeni 
de mon  defiſtement a cette pretention, 
toute inſoutenable qu'elle eſt, „ 
Apres vous avoir expoſe mes raiſons-dafis 
ce long preambule, je commence Vhiſtori= 
que de ces deux derniers jours. y join- 
drai comme pieces juſtificatives, la letire de 
ma belle, & ma reponſe.. Vous convien- 
drez qu'il y a peu d'hiſtoriens auſſi exact 
que moi. Od. | 
Vous vous rappellez l'effet que fit avant» 
hier matin ma lettre de Dijen; le reſte de 
la journce fut tres-orageux. - La jolie prude 
arriva ſeulement au moment du diner, & 
annonga une forte migraine; prtexte dont 
elle youlut couvrir ua des plus violens acces | 
M 3 d'humeur 
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dt''humeur que femme puiſſe avoir. $a 
figure en ©toit vraiment altérée; Vexpreſ- 
ſion de douceur que vous lui connoiſſez, 
setoit changee en un air mutin qui en 
Faiſojt une beauté nouvelle. Je me pro- 
mets bien de faire uſage de cette dẽcouverte 
Par la ſuite, & de remplacer quelquefois la 
maitreſſe tendre par la maitreſſe mutine. 
ſe previs que Papres-dinte ſeroit triſte; 
& pour mi'en ſauver l'ennui, je pretextai 
. des lettres à 6crire, & me retirai chez moi. 
Je revins au ſallon fur les fix heures; Mad. 
de Roſemonde propoſa la promenade, qui 
fut acceptee. Mais au moment de monter 
en votture, la prẽtendue malade, par une 
malice infernale, pretexta à fon tour, & 
peut - etre pour ſe venger de mon abſence; 
un redoublement de douleurs, & me fre 
ſubir fans pitié le téte-à-tẽte de ma vieille 
tante. Je ne ſais ſi les imprecations que 
je ſis contre ce demon femelle furent ex. 
auctes, mais nous la trouvames” couchie 
au retour. > oF RA | 
Le lendemain au déjedner, ce n'ctoit 
plus la meme femme. La. douceur natu. 
relle ẽtoĩt revenue, & j eus lieu de me eroire 
pardonne. Le déjeüner étolt à peine fini 
que la douce perſonne fe leva d'un ai 
- Indolent, & entra dans le parc; je la ſuivis 
comme vous pouvez croire: Db peut 
- # haitre ce defir de promenade?” lui dis-je 
en Pabordant, J'ai beaucoup écrit ce 
. 8 | « niatin. 


* 
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« matin,“ me rẽpondit- elle, & ma tete eſt 
un peu fatigute.” * ſe ne ſuis pas afſez 
“ henreux,” repris- je,“ pour avoir a me re- 
1 eee cette fatigue - la? Je vous at 
« bien crit,” rẽpondit elle encore; & mais 
« Pheſite à vous donner ma lettre. Elle 
« contient une demande, & vous ne m'avez _ 
« pas accoutumte à en eſpẽrer le ſucces. —” 
« Ah! je jure que it m'eſt poſſible...” 
« --Rien n'eft plus facile,” interrumpit- elle 
N quoique vous dufficz peut- tre Vac- 
& corder comme juſtice, je conſens à ob- 
« tenir comme grace.” En difant ces 
mots, elle ne pc ſenta fa lettre; en la 
prenant, je pris auſſi ſa main, qu'ells retiin, 
mais ſans colere, & avec plus d embarras 
que de vivacite, La chaleur eft plus vive 
gue je ne croyois, dit-elle ; il faut rentrer. 
Et elle reprit la route du chateau. Je ſis 
de vains efforts pour lui perſuader de con+ 
tinuer ſa promenade, & j'eus befoin de me 
rappeller que nous pouvions etre vus, pour 
n'y employer que de l'eloquence. Ele 
rentra ſans profé ter une parole, & je vis 
clatrement que cette feitite ptotmenade 
wavoĩt eu d' autre hut que de nie remettre 
fa lettre. Elle monta chez elle en ren. 
trant, & je me retiraĩ chez wol pour lire 
Pepitre, que vous ferez bien de lire auſſi. 
Ä que ma réponſe, avant aller plus 
N... = i. Ke 


LETTRE 
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LETTRE XLI. 


La prifidente: de  Tourvel au wicomte de 
11 30 Valmont. „ „Ni 


I: ſemble, monſieur, par votre 2 
avec moi, que vous ne cherchiez qu'a aug- 
menter chaque jour les ſujets de plainte 
que j'avois contre vous. Votre obſtination 
* vouloir m'entretenir ſans ceſſe d'un · ſenti- 
ment que je ne yeux ni, ge dois router; 


©  Fabus que vous n'avez pas craint de faire 


ge ma bonne-foi, ou de ma timidite, pour 
me remettre vos lettres; le moyen ſur- 
tout, joſe dire peu dElicat, dont vous vous 
a ſervi pour me faire parvenir la derniere, 
ans craindre au moins l'effet d'une ſurpriſe 
qui pouvoit me compromettre; tout de- 
vroit donner lieu de ma part a des repro. 
ches auſſi vifs que juſtement merit6s. , Ce- 
pendant, au lieu de revenir ſur ces griefs, 
je m'en tiens à vous faire une demande 
auſſi ſimple que juſte; & ſi je Vobtiens de 
vous, je — A que tout ſoit oublic. 
Vous-mème m'avez dit, monſieur, que 
je ne devois, pas craindre un refus; & 
quoique, par une inconſẽquence qui vous 
eſt particuliere, cette phraſe meme ſoit 
ſuivie du ſeul refus que vous * me 
„ la ire 


6 


"a 
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faire *, je veux croire que vous ren tien- 
drez pas moins aujourd'hui cette parole 
formellement donne il y a fi peu de jours. 
| Tedefire done que vous ayez la complai- 
fance de vous éloigner de moi; de quitter 
ce chiteau, où un plus long ſcour de votre 
part ne pourroit que m'expoſer davantage 
au jugement d'un public toujours prompt 
à mal penſer d'autrui,. & que vous n'avez 
ue trop accoutume à fixer les yeux ſur les 
mmes qui vous admettent dans leur ſoci- 
TW 
Avertie d&a, depuis long- tems, de ce 
danger par mes amis, j'ai neglige, j'ai 
meme combattu leur avis tant que votre 
conduite a mon égard avoit pu me faire 
croire que vous aviez bien voulu ne p 
me confondre avec cette foule de femmes 
i toutes ont eu à ſe plaindre de vous. 
\njourd'hui, que vous me traitez comme 
elles, que je ne peux plus l'ignorer, je doiĩs 
au public, à mes amis, a moi- meme, de 
fuivre ce parti neceſſaire. Je pourrois 
ajouter ici que vous ne gagneriez.rien à 
refuſer ma de mande, dẽcidèe que je ſuis a 
partir moi - meme, fi vous vous obſtinez 4 
reſter: mais je ne cherche point à diminuer 
Pobligation que je vous aurai de cette com- 
plaiſance & je veux bien que vous ſachies 
qu en neèceſſitant mon depart d'ici, vous 


# Voyesz lettre Xx XXV. 3 
| contrarieries 


__Feparer, \ 


je veux oublier, & qui m'obligeroient à 
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cContrarieriez mes arrangemens. Prouvez- 
moi donc, monſicur, que comme vous me 
Lavez dit tant de fois, les femmes honnetes 
n'auront jamais a fe plaindre de vous; 
prouvez- moi au moins, que quand vous 
avez des torts avec elles, vous ſavez les 


Si je croyois avoir beſoin de juſtifies ma 
demande vis-a-vis de vous, il me ſuffiroit 
de vous dire que vous avez paſſe votre vie 
2 la rendre necefſaire; & que pourtant il 
n'a pas tenu a moi de ne la jamais former. 
Mais ne rappellons pas des &venemens que 


vous juger avec rigueur, dans un moment 
ou je vous offre Poccaſion de mcriter toute 
ma reconnoiſſance, Adieu, monſieur; 
votre conduite va m'apprendre avec quels _ 
ſentimens je dois Etre, pour la vie, votre 
{ t numb, &Cc,. 
p Pe...cens Aout, 172 


LETTRE XII. 


Le vicmie de Valmont a 12 22 
| Toyrvel, 


; QQuzrous: dures que Glam, madame, 
les conditions que vous m'impoſez, je ne 
efuſe pas de * eee Je ſens qu'il 


! 


he dP a. 
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me ſeroit impoſſible de contrarier aucun de 
vos deſirs. Une fois d'accord ſur ce point, 
Joſe me flatter qu'a mon tour, vous me 
permettrez de vous faire 2 demandes 

bien plus faciles a accorder que les votres, 
& que pourtant je ne veux obtenir que de 


ma ſoumiſſion parfaite a votre volonté. 


L'une, que j'efpere'qui ſera ſollicitèe par 
votre juſtice, eſt de vouloir bien me nom- 
mer mes accuſateurs aupres de vous; ils 
me font, ce me ſemble, aſſez de mal pour 
que j'aie le droit de les connoitre : Pautre, 
que jattends de votre indulgence, eſt de 
xouloir bien me permettre de vous renou- 


veller quelquefois Phommage d'un amour 


qui va plus que jamais meriter votre pitit. 

Songez, madame, que je m'empreſſe de 
vous obtir, lors 'meme que je ne peux le 
faire qu'aux de pens de mon bonheur; je 


dirai plus, malgre la perfuafion ou je ſuis; 


que vous ne deſirez mon depart que pour 
vous ſauver le ſpectacle, toujours ptniblez 
de l'objet de votre injuſtice. - | | 


\. Convenez-en, madame, vous craignez 


moins un public trop accoutumé a vous 
reſpecter pour oſer porter de vous un juge- 
ment deſavantageux, que vous n'ëtes gente 

r la prefence d'un homme qu'il vous eſt 
plus facile de punir que de blamer. - Vous 
m'tloignez de vous comme on détourne 
ſes regards d'un malheureux qu'on ne veut 


pas ſecourir. : | 


Dy ha ©, 
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Mais tandis que Vabſcnce va redoubler | 
mes tourmens, à quelle autre qu'a vous 
puis- je adreſſer mes plaintes? þe quelle 
autre puis- je attendre des conſolations qui 
vont me devenir ſi ncceſſaires ? Me les 
refuſerez-vous, quand vous fſeule cauſe: 
mes peines ? 1520 N. 

Sans doute vous ne ſerez pas étonnte 
non plus, qu'avant de partir j'aie a cœur 
de juſtiſier Aupres de vous les fentimens 
que vous m'avez inſpires comme auſh 
que je ne trouve le courage de-m'*eloigner 
qu'en en recevant l'ordre de votre bouche. 
Cette double raiſon me fait vous de- 

mander un moment d'entretien. Inutile. 
ment voudrions nous y ſuppler par lettres: 
on <crit des volumes, & Pon explique mal 
de quꝰ un quart d' heure de converſation ſuffi 

our faire bien entendre. Vous trouverez 

- ſacilement- le tems de me Paccorder : car 
quelque empreſſe que je ſois de vous obcir, 

vous ſavez que Mad. de Rofſemonde eit 
inſtruite de mou projet de paſſer chez elle 
une partie de [automne, & il faudra au 
moins que j attende une lettre pour pouvoir 

pretexter une affaire qui me — a partir. 

Adieu, madame; jamais ce mot ne m'a 
tant colite a écrire que dans ce moment, 


du il me ramene à idee de notre fc para- 


t Si vous pouviez imaginer ce qu elle 
— * ſouffrir, j; aſe croire que vous me 


_ quelque re — ma GO Re- 
| N 5 
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Faſſurance & l'hommage de l'amour le plus 
tendre & le plus reſpectueux. MA 


- 


SUITE DE LA LETTRE XL, 


Du * de Falmont a la marguiſe 4 
Merteuil. * 


A PRESENT raifonnons, ma belle 


ſcrupuleuſe, 3 Mad. de Tourvel 
ne peut pas m' accorder la premiere de mes 
n & trahir la confiance de ſes 


amis, en me nommant mes accuſateurs: 


ainſi, en promettant tout à cette condition, 
je ne m' engage à rien. Mais vous ſentez 


auſh que ce refus qu'elle me fera, deviendra 


un titre pour obtenir tout le reſte; & qu'- 
alors je gagne, en m'eloignant, d'entrer 
avec elle, & de ſon aveu, en correfpondance 


"Teglce : car je compte pour peu le rendea- 


vous que je lui demande, & qui na preſque 


dbautre objet que de l' accoutumer d'avance - 
a n'en pas refuſer d'autres quand ia me 


ſeront vraiment n&ceſſaires. | * | 


La ſeule choſe qui me reſte à faire avant 


mon départ, eſt de ſauoir quels ſont les 


ens qui s'occupent à me nyire aupres 7 
Tana J. ren, delle. 


cevet au moins, avec plus d' indulgence, 


De. . ce 23 hut, 17 | 


amie. Vous ſentez comme moi que la 


" 9 
1 
— — —— 
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delle. Je preſume _-_ c'eſt ſon p<dant 
de mari ; je le voudrois: outre qu'une 
defenſe conjugale eſt un aiguillon au defir, 
je ſerois flir que du moment que ma belle 
aura conſenti a mvecrire, je n'aurojs plus 
rien à craindre de ſon mari, puiſqu'elle ſe 
trauveroit d{a dans la neceflits de le trom- 
er. | 
= Mais fi elle a une amie aflez i intime 
avoir fa confidence, & que cette, amie- k 
ſoit contre moi, il me paroit néceſſaire de 
les brouiller, & je compte y reuffir : mais 
avant tout il faut ᷑tre inſtruit. 

J'ai bien cru que. Jallois| Petre hier; 
mais cette femme ne fait rien comme une 
autre. Nous étions chez elle, au moment 
ou Pon'vint avertir que le diner &toit ſervi. 
da toilette ſe finiſſoit ſeulement, & tout en 
ſe preſſant, & en faiſant des excuſes, je 
m'apperęus qu'elle laiſſoit la- clef a fog 
- ſecretaire; & je connois fon uſage de ne 
pas Ster celle de fon appartement. J) 
revois pendant le diner, lorſque j*entendis 
deſcendre ſa femme · de · chambre: je pris 
mon parti auſſi · tõt; je feignis un ſaigne - 
ment de nez, & ſortis. Je volai au ſecre- 
taire; mais je trouvai tous les tirois ouverts, 

_ & pas un papier <&crit. Cependant on n'a 
| — d'occaſion de les briiler dans cette ſai- 
on. Que fait-elle des lettres qu'elle re- 
coir? & elle en regoit ſouvent. Je n'ai 
| rien nezüige; tout 2 en; 2 J 
2 0 | chere 


- 
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cherchẽ par-tout : mais je n'y ai rien ga- 
gut, que de me convainere que ce dẽpôt 
? precieux reſte dans ſes poches, | 8 
Comment Fen tirer? Depuis hier je 
m' occupe inutilement d'en trouver les 
. moyens: cependant je ne peux en vaincre 
le defir. je regrette de n' avoir pas le ta- 
lent des filoux. Ne devroit- il pas, en effet, 
entrer dans l' Education d'un homme qui fe 
mele d'intrigues? Ne ſeroit-il pas plaiſant 
de derober la lettre qu le portrait d'un 
rival, ou de tirer des poches d'une prude 
de quoi la dẽmaſquer? Mais nos parens 
ne ſongent a rien; & moi j'ai beau ſonger 
a tout, je ne fais que- m'appercevoir que 
je ſuis gauche, ſans pouvoir y remédier. 
Quoi qu'il en ſoit, je revins me mettre 
a table, fort mẽcontent. Ma belle calma 
pourtant un peu mon humeur, par l'air 
ch'intérèt que lui donna ma feinte indiſe 
poſition; & je ne manquai pas de l'aſſurer 
que j avois, depuis quelque tems, de vio- 
lentes, agitations qui alteroiggt ma ſanté. 
Perfuadèe comme elle eſt, que c'eſt elle qui 
les cauſe, ne devroit - elle pas en conſcience 
travailler a les calmer? Mais, quoique des, 
vote, elle eſt peu charitable, elle refuſe toute 
aumone amoureuſe, & ce refus-ſufht-bien,. 
ce me ſemble, pour en autoriſer le vol. 
' Maisadieu; car tout en cauſant avec vous, 
Je ne ſonge qu/a ces maudites lettres. 
De. . . ce 27 Aout, IJ... 


Nez LETTRR 
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LET TRE XIII. 


IL er (dente de” Toarvel au vicomt de 
Valmont. . 


Pour QUOI chercher, monſieur, à di- 
minuer ma reconnoiſſance? Pourquoi ne 
vouloir m' obeir qu'a demi, & marchander 
en quelque forte un procede honnete ? II 
ne vous ſuffit donc pas que Jen: ſente le 
prix? Non-ſeulement vous demandea beau- 
coup; mais vous demande des choſes im- 

bles. Si en effet mes amis m'ont parls 
de vous, ils ne ont pu faire que par interet 
pour moi: quand. meme ils ſe ſeroient 
trompẽés, leur intention wen toit pas moins 
bonne; & vous me propoſez de reconnoitre 
cette marque d'attachement de leur part, 
en vous livrant leur ſecret! J'ai déja eu 
tort de vous en parler, & vous me le faite: 
afſez ſentir en ce moment. Ce qui n'eüt 


Et que de la candeur avec tout autre, 


devient une &tourderie avec vous, & me 
meneroit à une noirceur, fi je cédois 1 


votre demande. Jen appelle à vous mème, 


à votre honnetete ; m avez · vous cru capa- 
ble de ce procede? avez-vous di: me le 

propoſer? Non, ſans doute; & je 2. 
. 2 3 
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fire qu'en y reflechifſant mieux, vous ne 
reviendrez plus ſur cette demande. | 

Celle que vous, me faites de m'ecrire 
n'eſt guere plus facile a accorder ; & fi 
vous voulez etre juſte, cg n'eſt pas a mol 
que vous vous en prendrez, Je ne veux 
point vous. offenſer; mais avec la rẽputa- 
tion que vous vous Etes acquiſe, & que, de 
votre aveu meme, vous mèritez du moins 
en partie, quelle femme pourroit avouer 
etre en correſpondance avec vous? & quelle 
femme honnete peut ſe dẽterminer à faire 
ce qu'elle ſent qu'ellg ſeroit obligee de 
cacker ? | | 
Encore, fi j*(tois aſſurte que vos lettres 
fuſſent telles que je n'euſſe jamais a' m'en 

laindre, que je puſſe toujours mo juſtifier 
à mes yeux de les avoir regues ! peut- etre 
alors le deſir de vous prouver que c'eſt la 
raiſon & non la haine qui me guide, me 
feroit paſſer par- deſſus ces confideratians-? 
puiſſantes, & faire beaucoup plus que je ng 
devrois, en vous permettant de m'ecrire 
quelquefois, Si en effet vous le deſirez 
autant que vous me le dites, vous vous 
ſoumettrez volontiers à ſa ſeule condition 
qui puiſſe m'y faire conſentir; & ſi vous 
avez quelque reconnoiſſance de ce que je 
fais pour vous en ce moment, vous ne 
differerez plus de partir. F I 
Permettez-moi de vous | obſerver. à ce 
ſujet, que vous avez regu une lettre ce 
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matin, & que vous men avez pas 


profes 
rs ,annoncer votre depart a Mad. de 


oſemonde, comme vous me Vaviez pro- 


mis. Jeſpere qu'a preſent rien ne pourra 


vous empecher de tenir votre parole, Je 


compte {ur-tout que vous n'attendrez pas, 


pour cela, l'entretien que vous me deman- 


dez, & auquel je ne veux abſolument pas | 
me preter ; & qu'au lieu de l'ordre que 


us pretendez vous etre necefſaire,' vous 


vous contenterez de la priere que je vous 


nouvelle. Adieu, monſieur. 


* 
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LETTRE XLIV. 


Merteuil. 


Parracez ma Joie, ma belle ey 9 
Je fuis aimé; j'ai triomphé de ce coeur 
rebelle: C'eſt en vain qu'il diſſimule en- 


EE. 1 


core ; mon heureuſe adreſſe 4 ſurprĩs ſon 
ſeceer. Grace à mes ſoins aRifs; je ſais 


ce qui m' intèreſſe: depuis la nuit, 
Eheufeuſc nuit d' hier, je me retrouve dans 
mon element; j'ai repris toute mon exiſt - 


ence; j ai devoilé un double myſtere da- 


mour & diniquité: je jouirar de Pun, je 
me * move? je volerai de plaiſirs 


en 


as pars . 
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z plaiſirs: La ſeule idée que je m'en fais, 
me tranſporte au point que j'ai quelque 
deine 4 rappeller ma prudenee, que j'en 
aurai- peut-6tre à mettre de l'ordre dans le 
* j'ai a vous faire. Eſſayons ce - 
nt. | 
Hier meme, apres vous avoir écrit ma 
lettre, j'en regus une de la ctleſte devote. 
Je vous l'envoie; vous y verrez qu'elle 
me donne, le moins mal-adroitement qu'elle 
peut, la permiſſion de lui 6crire : mais elle 
y preſſe mon depart, & je ſentoĩs bien que 
Je ne pouvois Is differer trop longtems 
me nuire. e , 
Tourmente-cependant du deſir de favoir 
qui pouvoit avoir écrit contre moi, j'ctors 
encore incertain du parti que je prendrois. 
Je tentai de gagner ſa femme - de- chambre, 
& je voulus obtenir d' elle de me livrer les 
poches de ſa maltreſſe, dont elle pouvoit 
vemparer aiſcment le ſoir, & qu'il lui ẽtoĩie 
facile de replacer je hy, ſans donner lo 
moindre ſoupgon. J'offris dix Louis pour 
ce leger ſervice, mais je ne trouvai qu une 
begueule, ſerupuleuſe ou timide, que mom 
doquence ni mot argent ne purent vainere/ 
Je la prechois encore, quand le ſouper 
ſonna. I} fallut la laiſſer, trop heureux 
2228 bien me promettre le fecrety - 
r lequel -m&me vous jugez que je n& 
comptois guere. | 


ſentois 


Jamais je n'eus plus d hAmeur. Je me 


— 


| 
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ſentois compromis; & je me reprochois, 


toute la {oirce, ma demarche imprudente; 
Retire chez moi, non ſans inquietude, 


je parlai à mon chaſſeur, qui en ſa qualité 


d'amant heureux, devoit avoir quelque cre. 

dit. Je voulois, ou qu'il obtint de cette 
fille de faire ce que je lui avois\ demands, 
ou au moins qu'il s aſſurũt de fa diſcretion: 
mais lui, — ordinaire ne doute de rien, 
parut douter du ſucces de cette negocistion, 


& me fit à ce ſujet une r&lexion qui m't- 


tonna par ſa profondeur. 
Monſieur ſait ſurement mieux que 


% moi,“ me dit- il, * ue coucher avec une 
u 


i faire faire ce qui 


10 fille, ce n'eſt 
's A lui faire faire ce que 


4 Jui plait : de l 


' nous voulons, il y a ſouvent bien loin.” 


Le bon ſens du maraud quelqueſois m'&pouvante *, 


6 Te r6ponds d'autant moins de celle- ci, 
ajouta-t-1], 4 que J'ai lieu de croire qu'elle 
F a un amant, & que je ne la dois qu'au 
« deſceuvrement de Ja campagne. Auf, 
1 ſans mon zele pour le ſervice de mon- 


„ ſieur, je maurois eu cela qu'une fois.” 


(C'eſt un vrai trefor que ce gar con!) 
% Quant au ſecret,” ajouta-t-il encore, - ſer - 
16 vira-t-il de le lui faire promettre, puiſ- 


- # qu'elle ne riſquera rien à nous  tromper? 


run, Mirenanie, | 


# Ly 
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1 Eui en reparler, ne feroit que lui mieux 


« apprendre qu'il eſt important, & par-la 
« dul denner plus d'envie d'en faire fu 


I cour a {a maltrefſe,”. | 


Plus ces r&flexiens &toient juſtes, plus 
mon embarras augmentoit. Heureuſement 


le drole Etoit en train de jaſerz & comme 


J avois -beſgin de lui, je le laiſſois faire, 
Tout en me racontant fon hiſtoire avec 
cette fille, il m'apprit que eomme la chamn- 
bre qu'elle occupe n'eſt ſeparte tle celle de 
fa maitreſſe que par une fimple cloiſon, 
qui pouvoit laiſſer entendre un bruit. ſuf- 
ct, c'«toit dans la ſienne qu' ils ſe raſſem - 
lorent chaque nuit. Auſſi-tot je format. 
mon plan; je le lui communiquai, & nous 
Pexccutames avec ſucces. 


Jattendis deux heures du matin ; * 4 


alors je me rendis, comme nous en 6tions 
convenus, a la chambre du rendez-vous, 
portant de la lumiere avec moi, & ſous 


 -pretexte d'avoir ſonne pluſieurs fois in- 


utilement. Mon coafident, qui joue ſes 
roles a merveille, donna une petite ſcene 
de ſurpriſe, de deſeſpoir, & d excuſe, que 

je terminal en l' envoyant me faire chaallr 
de l'eau, dont je feignis avoir beſoin ; tan- 
dis que la ſcrupuleuſe chambriere étoit 
d'autant plus honteuſe, que le drele- qui 
avoſt voulu renchétir ſur mes projets, 


Vayoit déterminée à une toilette apy. 
| . n 


— 
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ſaiſon comportoit, mais qu'elle n'excuſoit 
re | | 


Comme je ſentois que = cette fille 
ſeroit humilice, plus j'en diſpoſerois facile- 


ment, je ne lui permis de changer ni de 
ſituation ni de parure; & apres avoir or- 


donn à mon valet de m' attendre cheꝝ moi; 
je myaſſis à cote d'elle fur le lit, qui étoit 


fort en dẽſordre, & je commengai ma con- 


verſation. Pavois beſoin de garder l'em - 


pire que la circonſtance me donnoit fur 


elle: auſſi conſervai-· je un ſang froid qui 


eũt fait honneur à la continence de Scipion; 


. & fans prendre la plus petite liberté avec 
elle, ce que pourtant ſa fraicheur & Toccafion 


ſemblotent lui donner le droit d'eſptrer, je 
lui parlai d'affaires auſſi tranquillement que 
J Aurois pu faire avec un procureur. 
Mes conditions furent que je garderois 


fidelement le ſecret, pourvu que le lende. 
main, à pareille heure a peu pres, elle me 
livrät les poches de ſa maitreſſe. 4 Au 


« reſte,” ajoutai- je, ( je vous avois offert dix 
Louis hier; je vous les promets encore 


aujourd'hui. -Je ne veux pas abuſer de 
votre fituation.” Tout fut accordé, 


comme vous pouvez croire; alors je me 
retirai, & permis a Pheureux couple de 


réparer le tems perdu. 


Jemployai le mien à dormir; & à mon 
reveil, voulant avoir un pretexte pour ne 
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pas rẽpondre a la lettre de ma belle avant 
d'avoir viſite ſes papiers, ce que je ne pou- 
vois faire que la nuit ſuivante, je me decidai 
a aller a la chaſſe, ou je reſtaĩ preſque tout 
le jour. | i 
A mon retour, je fus regu aſſez froide- 
ment. Pai lieu de croire qu'on fut un peu 
pique du peu d' empreſſement que je mettois 
profiter du tems qui me reſtoit ; ſur-tout - - 
apres la lettre plus douce que Fon m'avoit 
ccrite, _ J'en_juge ainſi, ſur ce que Mad. 
de Roſemonde m'ayant fait quelques re- 
proches ſur cette longue abſence, ma belle 
reprit avec un peu d'aigreur: Ahl ne 
„ reprochons pas a M. de Valmont de ſe 
« ſiyrer au ſeul plaifir qu'il peut trouver 
ici.“ Je me plaignis de cette injuſtice, 
& j'en profitai pour afſurer que je me plai- 
ſois tant avec ces dames, que j'y ſacrifiois 
une lettre tres-intereſſante que }J*avois-2 
Ecrire. '_ Pajoutai que, ne pouvant trouver 
le ſommeil depuis pluſieurs nuits, j'avois 
voulu eſſayer ſi la fatigue me le rendroit; . 
& mes regards expliquoient aſſez & le ſujet 
de ma lettre, & la cauſe de mon inſomnie. 
Jeus ſoin d'a voir toute la ſoirẽe une dau- 
ceur melanco ique, qui me parut reuſir 
aſſet bien, & {ſous laquelle je maſquai im- 
patience au j'Eto1s de voir arriver Pheure: 
ui devoit me livrer le ſecret qu'on gob+: - 
ſtinoit à me cacher. Enfin nous nous ſe- 
para mes, & quelque tems apres, la fiqelle 
Toh! > femme 


* 
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femme · de · chambre vint m'apporter le prix 
conyenu de ma diſcretion. © © 


3 Une fois maſtre de ce tr6for, je procedai 
4 & Finventaire avec la prudence que vous 


me connoifſez; car il &toit important de 


remettre tout en place. Je tombai d'abord 
ſur deux lettres du mari, melange indigeite 


de détails de proces & de tirades d amour 
conjugal, que j eus la patience de lire en 
entier, & ou je ne trouvai pas un mat qui 


et rapport à moi. Je les replacai avec 


humeur: mais elle $'adoncit, en trouvant 


of fous ma main les morceaux de ma fameuſe 


Pure de Dijon, ſoigneuſement taſſemblés. 
Heureuſement il me prit fantaiſie de la 


parcourir. Juges de ma joie, en y apper- 
cevant les traces, bien diſtinctes, des larmes 
de mon adorable devote. ſe Favoue, je 
c&dai a un mouvement de jeune homme, 


& baifai cette lettre avec un tranſport dont 


je ne me croyoi plus ſuſceptible. Je con- 
tinuaĩ l heureux examen; je retrouvai toutes 
mes lettres de ſuite, & par ordre de dates; 


& de qui me ſurprit plus agreablement 


+  - * encore, fut de retrduver: la Premiere de 


toutes, celle que je croyois in avoir łte 


rendue par une ingrate, fidslement copice 


bY agitation de 
a _ pation, 


| die ſa main, & d'une tcritare- alterte '& 


tremblante, 1 temoignoit aſſez la 'douce, 
« Juſques-4d j'5tois tout entier àᷣ Vamour ; 
. | bientot 


* 


: 
 \% 
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 bient6t il ſit place à la fureur, Qui croye- 
vous qui veuille me perdre auprès de cette 
femme que j adore? quelle furie ſuppoſez- 
vous aflez mechante pour tramer une pa- 
reille nqirceur? Vous la connoiſſes: c'eſt 
votre amie, votre parente, c'eſt Mad. de 

Volanges! Vous n'imaginez pas quel tiſſu 
d'horreurs. Pinfernale Meégere lui a'terites 
ſur mon compte. C'eſt elle, elle ſeule, 
qui a troublé la ſecurité de cette femme 
augélique z ce'ſt par ſes conſeils, par ſes 
avis pernicieux, que je me vois force de 
m' ẽloigner; C'eſt à elle enfin que I'sn 'me 
ſacfiſie. Ah! ſans doute, il faut ſeduire fa 

fille: mais ſe n'eſt pas aſſea, il faut la per- 
dre; & puiſque Lage de cette maudite 
femme la met à abri de mes coups, il faut 
la frapper dans Polyet de ſes affections. 

Elle veut donc que je revienne & Paris! 

elle m'y force! Soit, j*'y-retournerai ; mais 
elle gemira de mon retour. ſe ſitis-fache 
que Danceny ſoit le heros de cette aven - 
ture; il a un fonds d honnetetẽ qui nous ge- 
' nera: cependant il eſt amoureux, & je le 
vois ſobyent; on pourra peut · etre en tirer 
parti. je m'oublie dans ma colere, & je 
ne ſonge pas que je vous dois le recit de ce 
qui veſt paſſe aujourd'hui. Revenons. 
Ce matin j'ai revu ma ſenſible prude. 
Jamais je ne l'avois trouve ſi helle. Cela 
deevoit etre ainſi: le plus beau moment 
d'une femme, le ſeul ou elle puiſſe produire 
NE, e | * 
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cette ivreſſe de Tame, dont on parle tou- 

jours, & qu'on Eprouve fi rarement, eſt ce- * 

lui où, aſſurs de ſon amour, nous ne le 

ſorames pas de ſes faveurs; & c'eſt preciſẽ- 

ment le cas od je me trouvois. Peut· etre 
auſſi l' idee que F allois ètre prive . 

. de NA voir, ſervoit-il à Pembellir. Enfin, 

A Parrivte du courier, on m'a remis votre 

lettre du 27; & pendant que je la liſois, 

j hefitois encore pour ſavoir fi je tiendrois 

ma ama mais j'ai, rencontre les yeuxMde = 
ma 


lle, & il maurdit et impoſſible de lui 
tien tefuſer n | 
Fai donc annonce mon départ. Un 
moment apres, Mad: de Roſemongde nous a 
laiſſe ſeuls : mais y<tois encore à quatre pas 
de la farouche perſonne, qui ſe le vant avec 
Pair de Veffroi : *:Laifſez-moi, laiſſez- moi, 
- © monſieur !”” m'a-t-elle dit; * av nom de 
Dieu, laiſtz-moi.”” Cette priere fervente, 
quideceloit ſonemotion, ne pouvait que m'a- 
nimer davantage. Deja j'etois aupres d'elle, 
& je tenois ſes mains qu'elle avoit jointes, 
avec une expreſſon tout- & · fait touchante; 
I> je commengois de tendres plaintes, 
* un demon ennemi ramena Mad. de 
Roſemignde. La timide devote, qui a en 
effet quelques raifons de craindre, en a pro- 
ite pourle retirer. e 
Jui ai pourtant offert la main, qu'elle 
_ -a acceptee; & augurant bien de cette dou- 
ceux quel mavbit pas eue depuis long- 
l IH? ts "OS. % 1 tems, 


2 0 
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- 
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terns, tout en recommengant mes plaintes, 
ä j'ai eſſay E de ſerrer la fienhe. - Elle a d'a- 
bord voulu la retirer; mals fur une inſtance 
plus vive, of . ft Herve Tots 2 
ce, ue ſans r re n A ce ge 
11 *. o Ales A 1a po Fax) 
fon appartement, j'ai vouly baer c 5 
main, avant de la quitter. La 98800851 
== par Etre franche : mais un ſengex 
que je pars, prononc blen tendrementʒ 
I rendue gauche &'infuffifante. A peine 
| le baiſer a-t-il &t& donné, que la main a 


trouve ſa force 22 Echapper, & que la 


d le eſt entree appartement, ol 
&oit ſa 2 Tci finit mon 
hiſtoire, 


Comme je prefurne que vous ſores de- 
main chez 15 — 3 de.. . ou ſure- 
ment je n'iraĩ pas vous trouver; comme ſe 

- th& doute blen auſſi qu'à notre . premiers 
entrevue nous aurons plus dune affaire a 
—— & nottamment celle de la petite Vo- 
2 Lade je ne perds pas de vue, Jal pris 
me faire preceder par cette let- 
9 & toute — qu elle eſt, je ne a 
| ferineral qu'au moment de Vehvoyer à In 
poſte: car au terme od Jen ſuls, tout peut 
dependre d'une occaſion, & Je W 
nerf Vepier. | 


| #.8, 4 lr hawk iu fe. * 
Rene nouveau: MA. petit mo wo. 


1 
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ment de libertẽ: du ſoin meme pour I'6vi- 
ter. Cependant autant de triſteſſe que la 
decence en permettoit, pour le moins. Un 
autre èvẽnement qui peut ne pas Etre. indif- 
ferent, c'eſt que je ſuis charge d'une invi- 
tation de Mad. de Roſemonde a madame 
de Volanges, popr venir paſſer quelque 
tems chez elle q la campagne 

Adieu, ma belle amie; à demain ou 4 · 


* 


pres-demain au plus tard. _ ” x 
} | De 3 28 Au, 179 
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” LETTER . 
La prifidente; de. Tourvd d madane 4 
n Polanges.. Fa er 


M Da VALMONT eſt parti ce ma- 
tin, madame ; vous m'avez tant. de- 
firer ce depart, que j'ai cru devoir vous en 
inſtrujre. Madame de Roſemonde regrette 
beaucoup ſon neveu, dont il faut conyenir 
qu'en effet la ſocicte eſt agreable : elle a 
toute la matin&te à m' en parler avec la 
enſibilitè que vous lui connoiſſez; elle ne 
tariſſoit pas ſur ſon tloge, J'ai cru lui 
devoir la complaifance de l'ẽcouter ſans la 
contredire, d' autant qu' Il faut avouer qu'elle 
avoit raiſon ſur beaucoup de points. Je 
ſentois de plus que j'avois a me N 


i... 


— 
1 


- 
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+ an verits vous nous devez ce dedommage- 
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Pitre la cauſe de cette f eparation, ES 
| N'elpere pas pouvoir la 8 
plaifir dont je Pai privee. 32 ſavez que 
Jai naturellement peu de gaiets, & le geure 
de vie que nous allons mener ici n- * 
ur Vaugmenter, | 
Si.j je ne m ẽtois pas conduite Vapres vos 
avis, qe craindrois ꝙ avoir agi un peu lege- 
| regnent; car j'ai &6 vraiment peine de la 
_ douleur de ma reſpectable amie; elle m'a 
touchee au point que j'aurois volontiers 
mele mes larmes aux ſiennes. 
Nous vivons A 7 dans Veſpoir ir que 
vous accepterez Vinvitation que M. de 
Valmont doit vous faire, de la part de Mad. 
de Roſemonde, de venir pafſer quelque 
tems chez elle. TJ eſpere ue vous ne doutez - 
pas du. ptaifir que j aurai 4 vous y voir; & 


ment. Te ſerai fort aiſe de trouver cette | 

occaſion de faire une connoiſſance plus 

8 avec Mlle. de Volanges, & dete 
portce de vous convaincre de Ra en 


IRE reſpectueu 
LY „c“ 29 +4208 
— . way, 


Lt T TRE XLVT. | 
"i chevalier pas à Ciale Polen... , 


Uk vous eft-il done arrive, mon do- 
able Cécile? Qui a pu cauſer en vous un 


Oz changement. 


— 
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- Changement fi prompt & fi cruel} Que 
ſont devenus vos fermens de ne jamais 
changer? Hier encore vous les reiteriez 
avec tant de plaiſir! Qui peut .aujcurd'hui 
vous les faire oublier ? Pat beau m' exami- 
ner, je ne puis en trouver la cauſe en noi, 
& il m'eſt affreux d'avoir à la chercher en 
vous. Ah! ſans doute vous n'etes- ni lé- 
gere, ni trompeuſe; & meme dans ce mo- 
ment de de ſeſpoir, un ſoupgon outragennt 
ne flétrira point mon ame. Cependint, 
par quelle fatalite n'etes-vous plus la 
meme? Non, cruelle, vous ne Vetes plus! 
Ia tendre Cecile que j'adore, & dont j'ai 
+, regn les ſermens, n'auroit point Evite mes 
regards, wauroit point cpntrarié le hafard 
F Heureux qui me placoit aupres d' elle: ou fi 
| quelque raiſon que je ne peux concevoir, 
Pavoit Torcte a me traiter avec tant de ri- 
gueur, elle n'eùt pas au moins dedaigne de 
mien Imſtruire.” n 
Ahl vous ne ſavez- pas, vous ne ſaurez 
jamais, ma Cecile, ce que vous m'avez fait 
ſouffrir aujourdhui, ce que je ſouffre en 
core en ce moment. Croyez-· vous donc 
que je puiſſe vivre & ne plus etre aime de 
vous? Cependant, quand je vous ai de- 
| mande n. mot, un ſeul mot pour diſſiper 
mes crathtes, au lieu de me rẽpondre, vous 
d ven feint de craindre d' etre entendue; & cet 
obſtacle qui n'exiftoit pas alors, vous l'avez 
fait naitre auſſi-tot, par la place que vous 


| avez 


} 
| 
[ 
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| avez choſie dans le cercle. Quand, force 
de vous quitter, je vous ai demande Fheure 
à laquelle je pourrois vous revoir demain, 
vous avez feint de l'ignorer, & il a fallu que 
ce füt Mad. de Volanges qui m'en inſtrui- 
sit. Ainſi ce moment, toujours fi deſirẽ, 
qui doit me rapprocher de vous, demain ne 
ra naitre.en mol que de Piriquietude ; & 
le plaifir de vous voir, juſqu'alors ſi cher à 
moa cœur, ſera remplace par la crainte de 
vous etre importun. 1 
Deja, je le ſens, cette crainte m' arrète, & 
je n'oſe vous parler de mon amour. Ce Je 
vous aime, que Paimois tant a repeter quan 
Je pouvois Ventendre à mon tour, ce mot fi, 
doux, qui ſuMſoit à ma felicite, ne m'offre 
plus, ſi vous'etes Changte, que Pimage d'un 
deſeſpoir ẽternel. Je ne puis craire pour- 
tant que ce taliſman de Vamour ait perdu 
toute {a puiſſance, & j'eſſaie de m' en ſervir 
encore (a). Oui, ma Cecile, je wous amf. 
Repttezʒ donc avec moi cette expreſſion de 
mon bonheur. Songez, que vous ve 
accoutumẽ à Pentendre, & que m' en pr ver 


, eſt me condamner à un'"tourment qui de 
meme que mon amour, ne finira qua *C | 


De! er 29 Aout, 17... 


o @ d 


(4) Ceux qui n ont pas eu occafion de ſentir / quel 
quetois le prix d'un mot, d' une expreſſion, conſacres | 
par Vamour, ne trouveront aucun ſens dans cette - | 


phraſe. 
* eta - LETTR 5 
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2 'LETTRE XEVIE 
Le wicomte de Valmont & la mergeife dt Mer- 
3 | ! 5 Tis F *- . | 5D, 


J E ne vous verrai pas encore aujourd'hui, 
ma belle amie, & voict mes ralſons, que je 
vous prie de recevoir avec. indulgence. 

Au lieu de revenir hier directement, je 
me fuis arrete chez la comteſſe de, , dont 
le chateau ſe trouvoit preſque ſur ma route, 

K 2. qui j'ai demande à diner. Je ne ſuis 
artrivé A Paris que vers les ſept heures, & 
je ſuis déſtendu à Popera, ov j'eſperois 
que vous pouviez ttre, 
L opęra fini, Pai-&tE revoir mes amies du 
foyer; j'y ai retrouvt mons ancienne Emilie, 
entourte d'une cour nombreuſe, tant en 
femmes qu'en hommes, à qui elle donnoit 
le foir, meme à ſouper, 4 P. . je ng fus 
pas plust6t entrè dans ce cercle, que je fus 
pri du ſoupet par acclamation. Je le fus 
Auſſi par une petite figure groſſe & courte, 
dui me baragouina une invitation en Fran- 
. <cois de Hollande, & que je reconnus pour 
| 1 veritable heros de la fete. J'acceptai. 
- Pappris, dans ma route, que la maiſon 

od nous allions Etoit le prix convenu des 
_ -bont6s d' Emilie pour cette figure groteſque, 

& que ce ſouper ẽtoĩt un veritable repas de 

noce. Le petit homme ne ſe poſſedoit pu 
| r nth c 


* 
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de joie, dans l'attente du bonheur dont it 


alloit jouir; il m' en parut ſi ſatisfait, qu'il 
me donna envie de le troubler; ce que je 
fis en effet. | | 
La ſeul difficultè que j'eprouvai fut de 
decider Emilie, que la richeſſe du bourgue- 
meſtre rendoit un peu ſcrupuleuſe, Elle fe 
., preta pourtant, apres Pique fagons, au 
projet que je donnai de remplir de vin ce 
paul tonneau a biere, & de le mettre ainſi 
ors de combat pour. toute la nuit. 

L'idee ſublime que nous nous tions 
form6e d'un buveur Hollandois, nous fit 
employer tous les moyens connus. Nous 
reuſsimes fi bien, qu'au deſſert il n'avoit 
deja plus la force de tenir ſon verre: mais 
la ſecourable Emilie & moi Ventonnions a + 
qui mieux mieux. Enfin, il tomba ſous la 
table, dans une ivreſſe telle qu'elle doit au 
moins durer huit jours. Nous nous deci- 
dàmes alors ale reavoyer a Paris; & comme 
il n'avoit pas garde ſa voiture, je le fis 
| Charger dans la mienne, & je reſtai à ſa 
lace... Je rec us enſuite les cmplimens de 

| Vaſſemblee, qui ſe retira bientot apres, & 
me laiſſa maitre du champ de bataille. 
Cette gaietẽ, & peut- etre ma longue retraite, 
m' ont fait trouver Emilie fi deſirable, que 
je lui ai promis de reſter ayec elle juſqu'a 
; 1 2 Hollandois. 5 "1-1 
Cette complaiſance de ma part eſt le-prix 
de celle qu'elle vient Cave de me * 
ee xs A 
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de pupitre pour &crire à ma belle devote, 
à qui j'ai trouve plaiſant d' envoyer une 
lettre Ecrite du lit & preſque d'entre — 
bras d'une fille, interrompue meme 
une infidelite complete, & dans laqu "pp je 
lui rends un compte exact de ma ſituation 
& de ma conduite. Emilie, qui a lu Vpitre, 
en a ri comme une folle, & a 
vous en rirez auſ. 
Comme Il faut que ma lettre ſoit . 
de Paris, je vous Venvoie; je la laiſſe ou · 
verte. Vous voudrez bien la lire, la cach- 
eter, & la faire mettre 4 la poſts. gur - tout 
Aalen pas vous ſervir de votre cachet, ni 
meme d aucun embleme amoureux; une 
tete ſeulement. Adieu, ma belle amie. 
P.. je rouvre ma lettre: j'ai decide 
Emilie. + aller aux Italiens.. . . Je pro- 
_ Hterai de ce tems pour aller vous vie” e 
ſerai chen vous à fix. heures au plus tard; 
e ſi cela vous convient, nous itons enſem- 
dle fur les t heures cher Mad. de Vo- 
t que je ne differe pas 
invitation que J'ai à lui faire de la part de 
Mad. de Roſemontle; de — je ſerai 
dien aife de voir la 
Adleu, la bees belle dame. Few veux avoir 
tant de rA vous embraſſer, n | 
valier pail 5 7. jaloux. pt 
_ ” . * * 0 0”, 
INI 3462 FOeK 13. "PLE" TRE 
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ET TRE XLVIIL. 
Le wicomie ds Valmont d la prifidente d- 
bs. ourvel. | r 
(Timbrée de Paris.) | 


Ca. s une nuit orageuſe, & pen 
dant on Fg mg pas fermé Peel elt 
apres avoir 6&6 Jans ceſſe, ou dans Lagita- 
tion d'une deur dẽvorante, ou dans en- 
tier ansantiſſement de toutes les facultts de 


44 


mon ame, que je viens chercher aupres de 
vous, madame, un calme dont J'ai, beſoin, 


& dont pourtant je n*eſpere-pas jouir en- 
core. En effet, la fituation ou je © ſuis 
en vous écrivant, me fait connoitre, plus 
que jamais, la puiſſance irreſiſtible de 


' Pamourz j'ai peine à conſerver aſſea d em- 
pire ſur moi pour mettre quelque ordre 


dans mes Nees; & d&ja je prevois que je 
ne finirai pas cette lettre, ſagg etre obligẽ 


die Pint 


f . Quyoi! ne puis-je donc 
eiperer que vous þartagerez quelque jour 


le trouble que j eprouve en ce moment? 


Poſe croixe cependant que, ſi vous le con- 


noiſbez bien, vous n'y ferien pas entiere- 


ment inſenſible. Croyez · moi, madame, la 
froide tranquillits, le ſommeil de Fame, 
image de la mort, ne menent point au bog- 
heur; les paſſions actives peuvent ſeules y 

94 e : ©... Condure ;.. 
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+ _conduire; & malgre les tourmens que 

| vous me faites Eprouver, je crois pouvoir 

aſſurer ſans crainte, que, dans ce moment, 
je ſuis plus heureux que vous. En vain 
m'accablez-· vous de vos rigueurs deſolan- 

' tes; elles ne m'empechent point de m'a- 
bandonner entierement à l'amour, & d' ou- 
.blier dans le delire qu'il me cauſe, je deſeſ- 
poir auquel vous me livrez. C'eſt ainfi 
que je yeux me venger de l'exil auquel vous 

me condamnez. Jamais je f'eus tant de 

pPlwaiſir en vous ecrivant; jamais je ne reſſen- 
tis, dans cette occupation, une emotion 
. fi douce, & cependant fi vive. Tout ſem- 
ble augmenter mes tranſports: Pair que je 
reſpire eſt ou de volupte; la table meme 
ſur laquelle je vous 'Ecris, confacree pour 
la premiere fois à cet uſage, | devient pour 
moi Pautel ſacre de l'amour; combien elle 
va s embellir a mes yeux! I aurai trace ſur 
elle le ferment de vous aimer toujours! Par- 
donnea, je vous en ſupplie, au deſordre 
de mes ſens. Je devrois peut etre m'aban- ; 
donner moins a des tranſports que vous ne 
partagez pas: il faut vous quitter un mo- 
ment pour diſſiper une ivrefſe qui s'aug- 
mente à chaque inſtant, & qui devient plus 
eee ont rn uu 7, 
Je reviens a vous, madame, & fans doute 
' reviens toujours avec le meme empreſſe· 
ment. Cependlant le ſentiment du bon- 
beur a fuiloin de moi; U à fait place a 
"I DN - cell 
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celui des privations crueiles. A quoi me 
ſert-i] de vous parler de mes ſentimens, ſi je 
cherche en vain les moyens de vous con- 


vaincre? Apres tant d'efforts reiteres, la 


confiance & la force m'abandonnent à la 
fois, Si je me retrace encore les plaiſirs de 
l'amour, c'eſt pour ſentir plus yivement 
le regret d'en Ctre prive. Je ne me vois 
de reſſource que dans votre indulgence, & 
je ſens trop, dans ce moment, cotnbien j'en 


ai beſoin pour eſpérer de Vobtenir, Ce- 


pendant jamais mon amour ne fut plus“ 
reſpectueux, jamais il ne dut moins vous 


"offenſer; il eſt tel, j'oſe le dire, que la 


vertu la plus {vere ne devroit pas le crain- 
dre: mals je crains,moi-meme de vous en- 
trate nir plus loyg-tems de la peine que 
Jeprouve. Aſſuré que l'objet qui la cauſe 
ne la partage pas, il ne faut pas au moins 


abuſer de ſes bontes ; & ce ſeroit le faire, 


que d employer plus de tems a vous retracer 

cette douloureuſe image. Je ne prends 

plus que celui de vous ſupplier de me rẽ 

Bonde, & de ne jamais douter de la 

verite de mes ſentimens. 

Exrit de P... daitede Paris, ce zo Aoit, 17. 
—ñ ᷣ lll 2 90 N 
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8 . Ciaile Volanges au heualitr Dance. 
JANS «Gre ni legere, ni trompeuſe, il 

me ſuffit, monſieur, d' etre Eclairee ſur ma 

conduite, 


Tome J. oy 
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conduite, pour ſentir la ncceſſite d'en 
changer; jen ai promis le ſacrifice a Dieu, 
Juſqu'a. ce que je puiſſe lui offrir auſſi celui 


de mes ſentimens pour vous, que Petat , 


Teligieux dans lequel vous Etes rend plus 
criminels encore. Je ſens bien que cela 
me fera de la peine, & je ne vous \cacherai 
meme e906 depuis avant-hier j'ai ꝓleurt 
toutes les fois que J'ai ſong a vous Mais 
j'eſpere que Dieu me fera la grace de me 

donner la force nẽceſſaire pour vous oublier, 
comme je la lui demande ſoir & matin. 
Ie attends meme de votre amitie, & de votre 
- HonnEtets, que vous ne cherchetez pas a me 
troubler dans la bonne reſolution qu'on m'a 
inſpirée, & dans laquelle je tiche de me 
maintenir. En conſequence, je vous de- 
mande d'avoir la complaiſance de ne plus 
m' ẽcrire, d autant que je vous pisviens que 


je ne vous rEpondrois plus, & que vous me 


forceriez d'avertir maman de tout ce quite 
paſſe: ce qui me priveroit tout a fait du 
 plaifir de vous voir. 1 | 
le wen conſerverai pa? moins pour vous 
tout l'attachement qu'on puiſſe avoir ſans 
qu'il y ait du mal; & c'eſt bien de tone 


mon ame que je vous ſouhaite toute ſorte 


de bonheur. fe ſens bien que vous alley 
ne plus m'aimer autant, & que peut · Etre 
vous en aimerez bientot une autre mieux 
que moi; mais ce ſera une penitence de 


plus, de la faute que Pai, commiſe en vous 


donnant 
0 2 
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donnant mon caur, que je ne devois don- 
ner qu'à Dieu, & à mon mari” quand J'en 
auraĩ un. I eſpere que la miſericorde divine 
aura pitic de ma foibleſſe, & quelle ne 
me donnera de peine que ce que Jen pdur- 
rai ſupporter. ahh al, 
Adieu, monſieur; je peux bien vous aſſu- 
rer que, $'il m'&toit permis d'aimer quel- 
qu'un, ce ne ſeroit jamais que vous que 
J'aimerois. Mais voila tout ce que je peux 
vous dire, & c'eſt peut-ttre meme plus que 


je ne devrois. N WK 
9 D.. . ce 31 Aut, 17. 

OO LETTER, bo: 

Le prifidente ds Tourvel as vicontie ds — 


\ 


S T- E donc ainſ, monſieur, que vous 
2 les conditions auxquelles ai con- 
ſenti à recevoir quelquefois de vos lettres? 
Et puis je xe pas avoir à men flgindre, quand 
vous ne m'y parlea que d'un ſentiment 
auquel je craindrois encore de me hvrer, 
quand meme je le pourrois ſans bleſſer tous 
mes devoirs? En n 
Au refte, fi j'avois beſoin de nouvelles 
raiſons pour conſerver cette crainte ſalu 
tarre, il me ſemble que je pourrois les trouver 
dans votre derniere lettre. En effet, 8 
| „e 
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le moment . meme ou vous croyez faire 
' Papologie de l'amour, que faites-vous au 
contraire, que m'en montrer les orages re- 
doubtables? Qui peut vouloir d'un bon- 
heur achetẽ au prix de la raiſon, & dont les 
plaiſirs peu durables ſont au moins ſuivis 
des regrets, quand ils ne le ſont pas des 
remords 77 A 8 55 | 
 Vous-metme, chez qui Vhabitude de ce 
delire dangereux doit en diminuer Veffet, 
n*etes-vous pas cependant oblige de conve- 
nir qu'il devient ſouvent plus fort que vous, 
& n'eètes- vous pas le premier a vous plaindre 
du trouble involontaire qu'il vons cauſe? 
Quel ravage effrayant ne feroit - il donc pas 
ſur un cœur neuf & ſenſible, qui ajouteroit 
encore à ſon empire par la grandeur des 
ſacrifices qu'il Teroit oblige de lui faire? 
Vous croyez, monſieur, ou vous feignez 
de croire que l'amour mene au bonheur; & 
moi je ſuis fi perſuadee qu'il me rendroit 
malheureufe, que je voudrois n'entendre 
jamais prononcer ſon nom. Il me ſemble 
que d'en parler ſeulement, alterè la tran- 
quillitez & c'eſt autant par gout que par 
devoir, que je vous prie de vouloir bien 
garder le ſilence ſur ce point. | 
Apres tout, cette demande doit vous ètre 
bien facile a m'accorder a prẽſent. De re- 
tour à Paris, vous y trouverez afſez d'oc- 
cCaſions d'oublier un ſentiment qui peut- 
etre n'a du ſa naiſſance qu'à : l habitude ou 


vons 
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vous Etes de vous occuper de, ſemblables - 
objets, & ſa force qu'au deforuvrement de. 
la campagne. N'etes-vous donc pas dans 
ce meme lieu od vous m'aviez vue avec 
tant,Cindifference ? M pouvez · vous faire un 
—— ſans y rencontrer un exemple de votre 
cilite a changer? & n'y ctes-vous pas 
entoure de femmes qui, toutes plus aimables 
que moi, ont plus de droite a vos hom» 
mages? Je n'al pas la vanite qu'on reproche 
à won ſexe, j'ai encore moins cette faufſe = 
modeſtie qui n'eſt qu'un raffinement de 
Forgueil js & c'eſt de bien bonne - foĩ que je 
vous dis ici, que je me connois bien peu 
de moyens de plaire: je les aurois tous, 
que je ne les croirois pas fuffilans pour vous 
ner. Vous demander de ne plus vous oc- 
cuper de moi, ee n'eſt donc que vous prier 
de faire aujourd'hui ce que dé vous aviez 
fait, & ce qu'à coup für vous feriez encore 
dans peu de tems, quand meme je vous de- 


mai; le contraire. * > 
Cette verité, que je ne pas de vue, 
5 ſeroit, à elle foute, une raiſon aſlez forte 
Pour ne pas vouloir vous entendre. Pen 
ai mille autres encore: mais ſans entrer dans 
ektte longue diſcuſſion, je m' en tiens a vous 
Prier, comme je Pai d&6ja fait, de ne plus 
_ m*entretenir d'un ſentiment que je ne dois 
Pas Ecouter, & auquel je dois encore moins 
; Fepondre, * | | 
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ee 5 
La marguiſe de Merteuil au vicomte de Valmont 


N verits, . vicomte, vous tes inſup- 
table. Vous me traitez avec autant de 
egeret6 que fi }ttois votre maitreſle. - Sa- 
vez-vous que je me facherai, & que p ai 
dans ce moment une humeur effroyable? 
Comment! vous devez voir Danceny de- 
main matin; vous ſavez combien il eſt im- 
portant que je vous parle avant cette en- 
trevue; & ſans vous inquiẽter davantage, 


vous me laiſſez vous attendre, toute la jour- 


nee, pour aller courir je ne ſais on ? Vous 
. tes cauſe que je ſuis arrivee 1ndtcemment 
tard chez Mad. de Volanges, & que toutes 


les vieilles femmes m' ont trouve merweil- 
Juſe. II m'a fallu leur faire des cajoleries 


toute la ſoirẽe pour les appaiſer: car il ne 
faut pas facher les vieilles femmes; ce ſont 
elles qui font la rEputation'des jeunes. 
A preſent i] eſt une heure du matin ; & 
au lieu de me coucher, comme jen meurs 
dienvie, il faut, que je vous Ecrive une 
longue lettre, qui va redoubler mon ſom- 
meil par Pennui qu'elle me cauſeta. Vous 
etes bien heureux que je n'aie pas le tems 
de vous gronder Leg N'allez pas 
croire pour cela que je vous pardonne ; Ceſt_ 
ſeulement que je ſuis prefſce, Ecoutez-moi 
donc, je me dẽpsche. F< | 
/ eo | N Pour 
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Pour peu que vous ſoyez adroit, vous 
devez avoir demain la confidence de Dance- 
ny. Le moment eſt favorable pour la con- 
fiance: c'eſt celui du malheur. La petite 
fille a &t6 x confeſſe; elle a tout dit, comme 
vn enfant; & depuis, elle eſt tourmentce 
4 tel point de la peur du diable, qu'elle vent 
rompre abſolument. Elle m'a raconte tous 
fes petits ſcrupules avec une vivacite qut 
m*apprenoit aſſea combien ſa téte toit 
*.ontte. Elle m'a montre ſa lettre du rup- 
ture, qui eſt une vraie capucinade. Elle 


a babil une heure avec moi, ſans me dire 


un mat qui ait le ſens commun. Mais elle 
ne m'en a pas moins embarraſſee; car vous 
jugez que · je ne pouvois riſquer de m'ouvrir 
vis-a-vis d'une auſſi mauvaiſe tete. ** 

Par vu pourtant, au milieu de tout ce 
havardage, qu'elle n'en aĩme pas moius ſon 
Danceny; j'ai ramarquẽ meme une de ces 
reſſourees qui ne manquent jamais à Pa- 
mour, & dont la petite fille eſt afſez plaĩſam- 
ment la dupe. Tourmentce par le defir de 
s'occuper de fon amant, & par la crainte de 
ſe damner en s' en occupant, elle-a imagine 


de prier Dieu de le lui faire 6ublier ;- & 


1 


j 


plus favorable que contraire: mais 


comme elle renouvelle cette priere a chaque 
inſtant du jour elle trouve le moyen d'y 
penſer ſans ceſſe. | Wan 
Avec quelqu'un de plus age que Dan- 
ceny, ce petit evenement ſeroit peut- etre 
le jeune- 
homme 
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homme eſt fi Celadon, que, fi nous ne Pai. 

dans pas, il lui faudra tant de tems pour 
| vaincre les plus légers obſtacles, qu'il ne 
=_ - - nons laiffera pas celui d'effectuer notre 
= - | projet... eee C00 Og 
_— YVous avez bien raiſon; c'eſt dommage, 
& je ſuis auſſi fache que vous, quill foit le 


vous? ce qui eſt fait eſt fait; & c'eſt votre 
faute. Pai demande a voir ſa r&þpouſe ; 
(s) elle m'a fait pitie. II lui fait des rai- 
ſonnemens a perte d'baleine, pour lui 
prouver qu'un ſentiment involoataire ne 


ceſſe de le combattre! Cette idee eſt fi 

_ - ample, qu'elle eſt venue meme à la petite 
fille. II fe plaint de ſon malheur d'une 
maniere. aſſez touchante; mais fa douleur 
eſt {fi douce, & paroit fi forte & fi fincere, 


quitrouve Voccafion dedeſeſperer un homme 


ſoit pas tentée de 8'en paſſer la fantaiſte. 
\.. Hlviexplique enfin qu'jl n'eſt pas moine, 


contredit ce qu'il fait de- mieux: rar pour 
faire tant que de ſe livrer a l'amour mo- 
naſtique, aſſurẽment MM, les chevaliers de 


a tt. 
6 


e Cette lettte ne eff pas retrquyee. 
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heros de cette aventure : mais que voulez-, 


peut pas etre un crime: comme $i! ne cefſoit , 
etre involontaire, du moment qu'on 


qu'il me ſemble im-offible qu'une femme 


ce point, & avec auſſi peu de danger, ne 


. | comme la petite le croyoit; & c'eſt ſans 


Malte ne meriteroieat*pas la prefirence. 


— — — nr — 


% # 


u'1l &toit ph 
ire ſes raiſons que de les Ecrire ; qu'il ètoit 
dufage auſſi de rendre les lettres & es au- 
tres bagatelles qu'on pouvoit avoir regues; 


& paroiſſant entrer ainfi dans les vues de la 
petite perſonne, je Pai decidee a donner un 


rendez: vous à Danceny. Nous en avons 
fur-le-champ concert les moyens, & je me 
fnis chargee de decider la mere à ſortir ſans 
ſa fille; c'eſt demain après- midi que ſera 
cet inſtant decifif. Danceny en eſt deja 
inſtruit; mais, pour Dieu, ſi vous en trou- 
vez Poccaſion, decidez donc ce beau berger 


à Etre moins langoureux; & apprenez- 
lui, puiſqu'i} faut luĩ tout dire, que la vraie 


façon de vaincre les ſcrupules, eſt de ne 
laiſſer rien à perdre à ceux qui en ont. 


Au reſte, pour que cette ridicule ſcene ne 


ſe renouvellit pas, je n'aĩ pas manquẽ d' ele- 


ver quelques doutes dans. Feſprit de la petite 
fille fur la diſcretion des confeſſeurs; & je 
vous aſſure qu'elle paie a prefent la peur 


P. m'a faite, par celle qu'elle a que le 


an n'aille tout dire à fa, mtre. Jeſpere 


qu'apres que j'en aurai cauſe encore une 
fois ou deux avec elle, elle n'ira plus ra · 
1 5 £ .,canter 
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Quoiĩ qu'il en ſoit, au lieu de perdre mon 
tems en raiſognemens qui.m'auroient com- 
promiſe, & peut - etre ſans periuader, j'ai 
approuve le projet de rupture: mais j'ai dit 
vs honnete, en pareil cas, de 


2A 
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conter ainſi ſes ſattiſes au premier ve- 
awe)... — „ 
Adieu, vicomte; emparez- vous de Dan- 
= ceny, & conduiſea- le. II ſeroĩt honteux 
_ . nous ne fiſſions pas ce que nous voulens 
de deux enfans. Si nous y trouyons plus 
Ade peine que nous ne l'avions cru d' abord, 
longeons, pour animer . notre zele, vous, 
qu'il s'agit de la fille de Mad. de Volanges, 
& moi, qu elle doit. devenir la femme de 
— ß CN 
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De... ce a Septembre, 17. 
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Te ite de Palmont 2 la prifidents de 


Noa. 

= V OUS me defendez, madame, de vous 
parler de mon amour; mais ou trouver le 
+ courage néceſſaire pour vous obéir? Uni- 

_ quement d'un ſentiment qui devroit 
Etre fi doux, ue vous rende: fi cruel ; 
*. nguiſſant dans l'exil ou vous m'aves con- 
duamné; ne vivant que de privations & de 


—— 


la) Le lecteur a du deviner depuis long-tems, par 
les mœurs de Mad. de Merteuil, combien peu elle 
reſpectoit la religion. On auroit ſupprimé tout cet 
alincea 5 mais on a cru qu'en montrant les effets, oa 
ve ds voĩt pas hEgliger d en faire connoltre les cauſes. 
8 regrets; 
1 
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r-grets; en proie & des tourmens d'autant 
plus douloureux qu'ils me rappellent fans 
ceſſe votre indifference ; me faudrat- il en- 
core perdre Ja ſeule conſolation qui me 
eſte ? & puis. je en avoir d autre que de 
vous ouvrir quelquefois une ame que vous 
rempliſſez de trouble & d amertume ? De- 
rournerez-vous vos regards, pour ne pas 
voir les pleurt que vous faites repandre ? 
Refuſerez-vous juſqu'a Thommage des ſa» 
crifices que vous exigez ? Ne ſeroſt · il donc 
pas plus digne de vous, de- votre ame hon- 
a#te & douce, de plaindre un malieureux 
gui ne l'eſt que par vous, que de vouloir 
encore aggraver ſes peines par une defen 
a la fois injuſte & rigoureuſe ? ed fk 
Vous feignez de craindre Vamour, & 
vous ne youlez- pas voir que vous ſeule 
- eauſez les maux que vous lui reprochez. 
Ah! fans doute, ce ſerftiment gft pénible, 
quand l'objet qui Pinſpire ne le partage 
point; mais ou trouver le bonheur, ſi un 
amour rec iproque ne le procure pas? L Ami- 
tic tendre, la douce confiance, & la ſeule qui 
toit ſans réſerve, les peines adoucies, tes 
plaifirs augmentcs, Veſpoir enchanteur, les 
touvenits delicicux, on_les trouver allleurs 
que dans amour? Vous le calomniez, vous 
qui, pour jouir de tous les biens qu'il vous 
offre, n*avez qu*1 ne plus vous y refuſer ; 
& moi Joublie les pt ines que J*'&prouye, 
pour n:*accuper à le dèf endete. 
72 | -1+& Vous 
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' . Vous me forcez auſſi à me de fendce moi- 
meme;. car tandis que je conſacre ma vie 4 
vous adorer, vous paſſez la votre a me cher- 
cher des torts: dGa vous me ſuppoſez lõget 
& trompeur; & abuſant contre moi de 
quelques erreurs dont moi-meme. je. vou 
ai fait Vaveu; vous vous plaiſez à confondre 
ce 2 alors, avec ce que je ſuis 4 
ent. Non contente de aaroir\ives au 
tourment de vivre loin de vous, vous y joig- 
nez un perſifflage cruel ſur des plaifirs au- 
quels vous ſavez aſſez combien vous m'avez 
rendu inſenſible. Vous ne cropez ni a mes 
premeſſes, ni a mes ſermens: eli bien! il me 


reſte un garant a vous offrir, qu'au moins 


vous ne ſuſpefterez pas, c'eſt vous · mẽme- 
Je ne vous demande que de vous interroger 
de bonge · foi: fi vous ne croyez pas à mon 
amour, fi vous doutez un moment de regner 
ſeule ſur mon ame, fi vous n'etes pas aſſurce 
d'avoir fixe ce cœur en effet juſqu'ici trop 


volage, je conſens a porter la peine de cettę 
erreur; Jen gemiraj, mais n'en appellerai 


point: mais ſi, au contraire, nous rendant 


Juſtice a tcus deux, vous &tes force de con- 
venir avec vyous-meme-que vous n'avez, 


que vous n'aurez jamais de rivale, ne 
m'obligez plus, je vous ſupplie, à combat- 


tre des chimeres, & laiſſrz- moi au moins 


cette conſolation de vous voir ne plus douter 


d'un ſentiment qui en effet ne finira, ne 
peut finir, qu avec ma vie. Permettez- moi, 


madame, 


\ 


SS 
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madame, de vous prier de rẽpondre peſi- 
tivement à cet article de ma lettre. 

Si Pabandonne cependant cet Epoque-de 
ma vie, qui paroit me nuire 6 cruellement 


aupres de vous, ce n' eſt pas quꝰau beſoin les, 


raiſons me manquaſſent pour la defendre. 
Qu'ai-je fait, après tout, que ne pas ré- 


ſiſter au tourbillon dans lequel j'avois été 


jets? Entre dans le monde, jeune & ſans 


_ experience ;' paſſe, pour ainſi dire, de mains 
en mains par une foule de femmes qui toutes 
ſe hatent de prevenig par leur facilite une re- 


flexion qu'elles ſentent devoir leur etre de- 


favorable; étoit-ce donc a moi de donner 


exemple d'une rẽſiſtance qu'on ne m' op- 


poſoit point? ou devois- je me punir d'un 


moment d'erreur, & que ſouvent on avoit 
provoque, par une conſtance à coup, ſar 


inutile, & dans laquelle on nauroit vu 


qu'un ridicule? Eb, quel autre moyen 
qu'une prompte rupture peut juſtifier d'un 
choix honteux? 1 | ' 
Mais, ze puis le dire, cette ivreſſe des ſens, 
peut tre mEme ce d&lire- de la vanité, n'a 


point paſſẽ juſqu'a mon cœur. Ne pour 
amour, Pintrigue pouvoit le diſtraire, & 


ne ſuffiſoit pas pour Voccuper :; entoure 


_ Gobjets ſeduiſans, mais mòpriſables, aucun 2 


que j*#tois dẽlicat & ſenfble. 


n'alloĩt juſqu'à mon ame: on m' offroit des 


plaiſirs, je cherchois des vertus; & ' moi- , 
meme enfin je me crus inconſtant, paree 


C'eſt en vous voyant que je me ſuis 


Eclairé: bient6t j'ai recpnnu que le charme 


Tome J. _ ge 
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de Tamour. tenoit ans qualit6 de ame; 
qu'elles ſeules pouvoient en cauſer lexces, 
& le juſtifier. Je ſentis enfin qu'il m'etoit 
Egalement impaſſible & de ne pas vous ai- 
mer, & den aimer une autre que vous. 
Voila, madame, quel eſt ce eur auquel 
vous craigneꝝ de vous livxer, & ſur le fort de 
qui vous ayez a. Pranancer : mais quel que 
p Fan le deftin que vous lui ceſervez, vous ne 
_ * changerez rien aux fentimens qui Vatta- 
chent à vous; ils ſont jnat6rables comme 75 
les vertus qui les ont fait naitre. 
— TIO 
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72 J. u vu Danceny, mais je n'en ai 
qu'une demi - confidence; il s eſt obſtine ſur- 
tout, A me taite le nom de la petite Volag- 
dont il ne m'a parle que comme d'une 
femme tres-ſage, & meme un peu devete : 4 
cela pres, il m'a raconts avec aſſez de yerite 
ſon aventure, & ſur - tout le dernier 6v6ne- 
ment. Je Lai Echauffẽ autant We j'ai pu, & 
Dei beaucoup plaiſanté ſar ſa delicate 
& ſes ſerupules; mais il paroit qu'il y tient, 
x je ne puis pas Tepondre qe lui: au reſte, 
Je pourrai vous. eu dire da vantage apres de- 
r . 
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main. N & je 
m'ocecnperai & le ſcruter pendant la rqute. 
Le rendes · vous qui doit avoir eu lieu au- 


jourd hui, me donnè auff ue ee 

_ ue tout ane e | 
- fatisfaRioh 3 . peut - etre ne nous reſte · t- 
à preſent qu'k en * Vaveu, & à en 
recucillir les preuves. Cette beſogue vous 
ſera plus facile qu'a moi : car la petite per- 
ſonne eſt plus 9 du, ce qui revient 

avec us bavarde que ſon diſcret a- 
r Yy ferai mon poſſible. 
amie; je ſuis fort preſſe; 
: Pino vetrai ai ce fojr, ni dein: fi 
de votre cott yous avez ſu quelque choſe, 
Ecrivez-moi un mot pour mon retour. Je 


| W ſurement coucher & Paris. 
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O2 Oui, &elt bien avec Dackewy quill 
ue choſe j ſavoir! S'il vous 2 

dat, is' Pd yante. Je ne connois perfonne - 
de f bete en amour, pe me reproche de 
I en plus leg bontes q „ pour 
I. que j'ai compro- 
. ny: 
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miſe par rapport à lui? Et que ce ſoit en pure 
perte! Oh, je m'en vengerai, je le promets. 
Quand j'arrivai hier pour p Mad. 
de Volanges, elle ne * plus ſortir; elle 
ſe ſentoit incommodte; il me fallut toute 
mon tloquence pour la decider, & je vis le 
moment, que Danceny ſeroit artige avant 
, notre. depart'; ce qui eũt &te d' autant plus 
2 que Mad. de Volanges lui avoit dit 
la veille qu'elle ne ſeroit pas chez elle. 
da fille & moi, nous Etions ſur les épines. 
Nous ſortimes enſin; & la petite me ſerra 
la main ſi affectueuſement en me diſant adieu, 
que -malgre ſon projet de rupture, dont elle 
cC.royoit de bonne foĩ s' occuper encore, j au- 
gurai des merveilles de la ſoirckde. 
Je n'&tois/pas au bout de mes inquietudes. 


IU avoit à peine une demi-heure que nous 
Stions chez Mad. de . ., que Mad, de Vo- 


langes ſe trouva mal en effet, mais ſerieuſe- 
ment mal; &, comme de raiſon, elle vouloit 
rentrer chez elle: moi, je le voulois d' autant 
moins, que j avois peur fi nous furprenions 
les jeunes gens, comme il y avoit tout a pa- 
riet, que mes inſtances auprès de la mere, 
pour la faire ſortir, ne lui devinſſent ſuſ- 
pectes. Je pris le parti de Veffrayer ſur a 

Hants, ce qui heureuſement n'eſt pas diffi- 
cile; & je la tins une.hevire & demie, ſans 
conſentir a la ramener chez elle, dans la 
erxainte, que je feignis d'avoir, du mouvement 
dangereux de la voiture. Nous ne ren - 
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trimes” enfin qu'à Vheure convenue. A 
l'air honteux que je remarquai en arrivant, 
j'avoue que j eſperai qu au moins mes peines 
n'auroiant pas ète perdues. 

Le deſir que j avois d'etre inſtruite, me fit 
reſter auprès de Mad. de Volanges, qui ſe 
coucha aufſi-tõt; & apres avoir ſoups au- 
preès de fon lit, nous la laiſsames de tres-bon- 
ne heure, ſous le pretexte qu elle avoit be- 
ſoin de repos, & nous paſsames dans ap» 
partement de ſa fille. Celle-ei a fait, de 
on Cdt6 tout ce que j attendoĩs d elle; ſcru- 
pules 8 nouveaux ſermens d'aĩmer 
toujours, & c. &c. Elle s eſt enſiꝑ execute 
de bonne grace: mais le fot Danceny n'a 


pas paſſe d'une ligne le point od il ẽtoit au- 
pavarant. Oh! Ton peut ſe brouiller avec 


celui - li; les racommodemens ne ſont pas 


. 


dangereuxx. 


Lua petite aſſure pourtant qu'il vouloit da» 
vantage, mais qu'elle a ſu ſe defendre. | 4 
png bien qu'elle ſe vante, ou qu'elle 
Pexcuſe ; je m' en ſuis meme orelqt/auree. | 
En effet, il m'a pris fantaiſie de favoir à 
quoi m'en tenir ſur la defenſe dont elle 
it capable; & moi, ſimple femme, de 


propos en propos, j'ai monte ſa tete au point 


. Enn, vous pouvez m'en croire, ja- 


may perſonne ne fut plus ſuſceptible d'une 
rprife des ſehs.. Elle eſt vraiment almable, 


wy cette chere petite! Elle meritoĩt um autre 
 amantz elle aura au moins une bonne amie, 


„ 23 X 


* 
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car je m'attache ſincèrement a elle. Je lui 
ai promis de la former, & je crois que je 
lui tiendrai parole. ſe me ſuis ſouvent ap- 
peręue du beſoin d'avoir une femme dans 
ma confidence, & j'aimerois mieux celle-lA 
qu'une autre; mais je ne puis en rien faire, 
tant qu'elle ne ſera pas. . . ce quill. faut 


qu'elle ſoit; & c'eſt une raiſon de plus 


1 
C 


'en.vouloir 4 Danceny. 


Adięu, vicomte. Ne venez cher moi 


demain, à moins que ce ne ſoit le matin. 
152 PE, ” 
Pai cedé aux inftances du chevalier pqur 
une ſoiree de petite maiſon. ge = 
—— 5 » Le ö | " \ 
„ e e De ce 4 Septembre, 17. «, 
; at 1 — ö yi \ 


rer ITY; 


Ly 


= To avois raiſon, ma chere Sophie; tes 


ropheties reuſſiſſent mieux que tes conſeils. 

anceny, cbmtne tu Vayois prdit, a été 
plus fort que le confeſſeur, que toi, que moi - 
meme; & nous voila revenus exactament 
du nous en étions. Ah! je no m'en repens 

pas; & toi, ſi tu m'en grondes, ce ſera faute 
de ſavoir le plaifir qu'il y a à aimer Dan- 
ceny. II Veſt bien aiſe de dire comme il 
faut faire, rien ne t'en emp<che; mais fi tu 
avois Eprouve combien le chagrin de quel- 
qu'un qu'on ajme nous fait mal, __—_— 
_ bs: 2 7 9 * 
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ſa joie devient la notre, & comme il eſt dife, 
ficile de dire non, quand c'eſt oui que Pon: 
veut dire, tu ne t'ttonnerois plus de rien: 
moi-m#me qui Vai ſenti, bien vivement'ſen- 
ti, je ne le comprends pas encore. Crois- 
tu, par exemple, que je puiſſe voir pleurer 
Danceny ſans pleurer moi-meme ? Je t'aſ- 
ſure dien que cela melt impoſſible ; & 
quand il eſt content, je ſuis heureuſe com- 
me lui. Tu auras beau dire; ce qu'on dit 
ne change pas ce qui eſt, & je ſuis bien ſire 
que c'eſt comme ca. n 

Je voudrois te voir à ma place. . . Non, 
ce n'eſt pas 14 ce que je veux dire, car ſfure- 
ment je ne voudrois ctder ma place à per- 
ſonne: mais je voudrois que tu aimaſſes 
auſſi quelqu'un; ce ne ſeroit pas ſeulement 
pour que tu m'entendiſſes mieux & que tu 
me grondaſſes moins, mais c'eſt qu auſſi 

tu ſerois plus heureuſe, ou, pour mieux dire, 


tu commencerois ſeulement alors à le de. I 


4.4 


venir, | - ot 

Nos amuſemens, nos rires, tout cela, vois- 
tu, ce ne ſont que des jeux d'enfans; il nen 
_ reſte rien apres qu'ils ſant paſſes. Mais 
Vamour, ah ! amour... un mot, un regard, 
feulement de le ſavoir là, eh bien! c'eſt le 
bonheur. Quand je vois Danceny, je ne 
deſire plus Tien; quand je ine le vois pas, je 
ne defire que lui. Je ne ſais comment cela 
ſc fait: mans on dirojt que tout ce que me plait 
lui refſemble. Quand il n'eſt pas avec tnoi, 


ke: 


A , . x 
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ſonge; & je peux ſonger tout. 
4 el A yi wt je ger toute 
+ age exemple, Je Hub enicofe heureuſe ; 
je ferme les yeux & tout de ſaite je crois le 

rolf; je me rappelle ſes diſoours, & guis. je 
$ un feu, une agitation« . . Je ne faurois - 
yer elt comme un tourment, 

. wn fait, un plaiſir itiexpri- 
ma e. 

Je crois meme ue, quand une fois on a 
de Pamour, cela 2 .repand julg ues fur Pa- 
mitie, Celle que j'ai pour f toĩ 14 pourtant 
Pas change; C'eſt toujours comme au cou- 
vent; mais ce que je te dis, je Feprouve 
C Tm Mal, de Meticull, Il me ſetn e que 
be plus comme Danceny que . 
| elquefois je youdrois qu'elle füt 

tor Dh vient peut - etre de ce que ce n'eſt 
pas une 'amitie d'enfant comme la _ 
gu 2 de ce que je les vois. fi ſouvent « - 

— ce qui fait que je me trompe. 
| by: y ade vrai, c eſt qu'a eux deux ils me 

2 3 hevreuſe ; & apres tout, je ne 

A ait grand mal à ce > | 
fals. Aut Je ne 4 ander 1e Wer 
Gt) je Tbs ; & iln'y a que Vi F 1 5 | 


marriage qui m Ae la peine: ca 

de Gereourt eſt comme dn me l' ait, 
nien doute pas, je ne pas ce que je 1 
viendtai. Adieu, ma Sophie; je Bd tou» | 


* * ee 4 Septembre, 17. 
| 3 


We. 
N 


* 


.  DANGEREUSBS, 7 


o *y 
4 a 1 
ny „ 0 — N 1 3 * 2 
* j | — — 
% - 


— 1 38 l : 4 4} 
Irrer 
"A n. 1 ener „53.4 2 
; - FP; " as 3288 7 1 
9 La prefident ede Tourwve Pas vicomte & 
e ene Ro has we 
\ 13340534 


A Vol vous ſerviroit, monſieur, 1a 
rẽponſe que vous me demandez ? * Croire 
à vos ſentimens, ne ſeroit-ce pas une raifon 
de plus pour les craindse? & fans attuquer ni 
defendre leur ſinceritẽ, ne me'ſuffit-il pas, tie 
doit-il pas vous ſouffire 4 'vous-mEme, de 
| favoir que je ne veux ni ne dois y rEpondre? 
_ © Suppeſtque vous m'amiez veritablement, 
(& c'eſt ſeulement pour ne plus revenir ſur 
cet objet, que je conſens à cette ſuppoſi- 
tion) les obſtacles qui nous ſeparent en ſe- 
roient · ils moins inſurmontablesꝰ & aurois- 
je autre choſe à faire qu'a ſouhaiter que 
vous puilſiez bient6t vaincre cet amour, & 
ſur-tout' A vous y aider de tout mon pou- 
voir, en me hatant de vous 6ter toute eſpẽ- 
rance* Vous convenez vous-meme / que 
ee ſentiment eft 'penible, quand Pobjet qui Pins 
|; ne le partage point. Or, vous favez af- 
ez qu'il meſt impoflible de la partager ; 


& quand meme ce malheur m'arriveroit, 


J ien ſerois plus a plaindre, ſans que vous en 
fuſſiez plus heureux. P eſpere que vous m'eſ- 
time aſſer pour nen pas douter un * 


* e- 
e LES eres 

Ceſſez donc, je vous en conjure, ceſſe de 
vouloir troubler un cceur à qui la tran-. 
2 eſt fi nẽceſſaire; ne me forcez pas à 
regretter 4 us avoir conny; © 

eberie & ! que rr 5 
reſpecde, mes de voirs & mes Þlaifirs | e ral- 
- ſemblent dans le meme objet. Je ſuis heu- 
- reuſe, je dois I'etre. S'il "exiſts des plaiſis 


lus viſs, j ne les defire ne 
— be 


We d'etre 4 ava 7 * my 2 
dir que des jours ſereins, de 3 xdormir 
s tfouble, & de 8 


a 'bagkour we * 
SE, gags ful 
Eh! 80 
tes wage, Bb! ers 2 
uer ſur une mer 4 2. des d&bri & | 
ile & mille naufrages? Et avec qui? 
onheur je reſte à terre; je ch&ris les B — 
qui m'y attachent. 3 les rompre, 
Ee je ne le. voudrois pas; 2 les avois 
rn 5 * 
ourquoĩ vous attacher a mes bas? Pour- | 
quoi vous obſtiner à me ſuivre?- Vos let- 
tres, qui devoient etre rares, ſe ſuecedent 
avec rapidit᷑. Elles devoient etre ſages, & 
us ne m parlez que de votre fol amour. 
ous m'entourez de votre idée plus que 
5 you ne lo faifiez. de votre per Ecar» 


_ VDC forme, vous v e 


ſous 


& -+» 
* - 
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- ſous une autre. Les choſes qu'on vous de- 
mande de ne plus dire, ygus les redites, ſeule- 
ment d'une autre maniere. Vous vous 
plaiſez a embarraſſer par des raiſonnemens 
captieux; vous Echappez aux miens. Je ne 
V us yous:repandre,.je ne vous rfpen-  - 
arat p n vous —— les — ; 
que vous avez ſeduites ! avec quel mepris 
vous en 75 Je veux croire que quel - 
r les meritent; mais toutes font e 
donc ſi mepriſables ! Ah! fans doute,.puiſs - 
u'elles ont trahi leurs devoirs pour ſe livrex = 
A un amour criminel. De ce moment, elle 
ont tout perdu, juſqu'a Veſtime de celui à 
elles ont tout ſacnhe. Ce ſupplice eſt juſe 
te, mais Iidee ſeule en fait fremir, Que | 
m'importe, apres tout? pourquoi m'occu» | 
perois-je 'd'elles ou de vous? De qu 
droit yenez-vous troubler ma tranquillue? 
Laiſſez- moi, ne me yoyez plus, ne 13 
vez plus; je vous en prie; je Fexige. 
G a e la derniere que vous rece» 
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5 A " LETTRE vn. 


2. vicomte "de Valmon! 4 la m de 
a * Mer teuil. ru. 


5 Al Wien votre lettre hier à mon 8 
otre colere m'a tout-à- fait r6joui, ' Vous 
ne ſentixiez pas plus vivement les torts. de 
Daanceny, quand il les auroit eus vis-a-vis 
dee vous, C'eſt ſans doute par vengeance, que 
vous accoutumez fa maitreſſe à lui faire de 
bee, infidelités; vous tes un bien may - 
ais ſujet! Oui, vous ttes cRarmant, & je ne 
m'etonne pas qu'on vous refiſte moins 
qu a Danceny, _ 

Enfin je le ſais par cœur, ce bean heros 
de roman ! Il n'a plus de ſecrets pour moi. 
F lui ai tant dit que l'amour honnete &toit 

bien ſupreme, qu'un ſentiment valoit 
mieux que qix i ntrignes, que j'etois moi- 
meme, dans ce moment," amoureux & A 
mide ; il m'a trouve enfin une facon de 
ſer fi ' conforme à la fienne, que dans Þ 
chantement od il &oit de ma ealuſon, 1 
m'a tout dit, & m'a jure une amitié ſans 
reſerve. Nous n'en ſommes guere plus 
. avances pour notre proj jet. 

+ "Peabord, il m'a parn que ſon ſyſttme 
toit qu'une dem oiſelle merite _ 
by | 7 Ns 


— 
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plus de mEnagemens une femme, com- 
me ayant — a pefdre. II trouve, ſur- 


tout, que rieg ne peut juſtifier un homm 
de mettre une fille dan ger ro de er 


pouſer, ou de vivre a quand k fille 


eſt inſinĩment plus ric he que Phomme, com- 


me dans le as on il ſe 4 77 La ſ&curi 
de la mere, la candeur de la fille, tout Vinti- 


mide & Parrete. L'embarras ne 'ſervit point 
de combattre fes ralſonnemens, 


wm — _—_ Avec um peu Varel 


| ef ar? on les auroit bjont6t 
- cad qu dis pretent a au ridtg u 


- qu'0n auroit our for l * 14 +3 


Mals ce qui e . wil n 
5 riſe fur lui, c'eſt "3 ve h 


ne il eſt. Ene get, fü les premier 


— paroiffojent en encral plus hon- 
netes, de, comme on dit, 155 purs; s Ils ſont 


au. moins plus lents dans leur matche, ce 
neſt 5, comme on le penſe, met ou 


timidit6 ; c'eſt que le cœur, Ctonne par u 
ſentpene! ok dr 8 arrete, pour ain dire 


eprouye, & que ce charme ft 6 put 

ſur un cœur neuf, qu Poccu 5 

de lai faire yn F autre pla E. 2 
la eft ſi vrai, qu'un 8 n 
un Wer peut. kee . e t de ce ney 


en ee prefſè de Dan r: & quith-, 
* ovire la conduite ok ”ancen! AA cl 


l cane ave 15 


a chaque $, pour jouir\ du c me EL 
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prude Mad, de Tourvel, il w'y aque la dib- 


. ference, du, au. moins. 
II auroit eke ur Echauffer notre jeune 
homme, Pin d'o ſtacles quiil n'en a ren- 
contres; ſur- tout, qu'il elt ee beſoin de plus 
de my ſtere, car le myſtere mene a Vaudace, 
Ie ne ſuis pas .Eloigne de croire que · vous 
nous avez nui en le ſervant fi bien; votre 
conduite elit ëtẽ excellente avec un homme 
ſage, qui net eu que des deſirs: mais 
vous auriez pu prevoir que pour un hom- 
me jeune, honntte, & amoureux, le plus 
nd prix des faveurs eſt d' etre la preuve 
3 Lamaur ; & que par conſequent, plus 
il ſeroit {dr d etre aime moins il ſeroit entre- 
prenant. Que faire a preſent ? ſe n'en 1255 
rien; mais je n'eſpere pas que la petite ſoit 
priſe avant le mari age, & nous en ſerons 
pour nos frais; Lig * fache * n'y 
= 5 de rem 1 
Pendant que je diſſerte ici, vous faites 
jeux avec votre chevalier, Cela me fait 
, # er que vous m AVEZ promis une infidẽ- 
lite en ma faveur; j en ai votre promeſſe par 
Ecrit, & je ne veux pas en faire un billet de 44 
Chatre. Je conviens que Pech6ance n'eſt pas 
encore arrivee; mais i ſeroit genereuxayous 
de ne pas Pattendreg & de mon cõtẽ, je vous 
tiendrois compte des intertts. . Qu'en dites 
vous, ma belle amie? eſt-ce que vous 
*Etes 8 de votre conſtance?* Ce 
chevalier eſt donc bien merveilleux: Oh! 


laiſſer · moĩ faire: je veux vous forcer de con- 
venir 


\ 


* 
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venir que ſi vous lui avez trouve quelque 
merite, c'eſt que vous m'aviez'oublie. --* 
Adieu, ma belle amie; je vous embraſſe 
comme je vous deſire; je- deſie tous les 
baiſers du Chevalier d'avoir autant d'ar- 
deus nd Wh 1 „ [4921 
Ty I De ... ce 5 Septembre 27. 
— — 
LETTRE LVIII. | 

Le wicdmte de Valmont à la prifidente de" * 
Go ee | 
MIO LATED ; Lane. 43-; 8 
P AR od ai- je donc merits, Madame, & 
les reproches que vous me faites, & la co- 
lere que vous me té'moignea ? L'attache- 
ment le plus vif, & pourtant le plus reſpec- 
tueux, la ſoumiſſion la plùs entiere à vos 
moindres volontés; voilà en deux mots l' hiſ- 
toire de mes ſentimens & de ma conduite. 
Accablẽ par les peines d'un amour malheu- 
reux, je n'avois d' autre conſolation que 
celle de vous voir; vous m' avez ordonnt de 
mien priver, j ai obẽi ſans me permettre un 
murmure. Pour prix de ce ſacriſice, vous 
m'avea permis de vous Ecrire,” & aujour- 
d'hui vous voulez m'6ter cet unique plaiſir. 
Me le laiſſerai-je ravir, ſans: eſſayer de le 
defendre? Non, ſans doute: eh] comment 
ne ſeroit· il pas cher à mon cœuyr ? C'eſt le 
ſeul qui me reſte, & je le tiens de vous. 
2 "Na Mes 


* "Rf 
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Mes lettres, dites-yous, ſont trop frequen- 
tes! Sotiges-done, je vous prie, que depuis 
dix jours que dure mon exit, je n'ai-paſſe 
aucun moment ſans m'occuper de vous, 
& que cependant vous h'avez regu. que 
deux lettres de moi. Je . ne vous y parle gue 
de men amm, Eh! que puis-je: dire, 
gue ce que je penſe? Tout ce que j'ai 
pu faire, a &te den affoibtir l'expreſſion; 

&, vous pouvez m'en eroire; je ne vous en. 
ai laifſe volt que ce qu'il m'a && impoſſible 
d'en cacher, Vous me medaces enfin de 
ne plus me; repondre. Ainſi Phomme qui 
vous préfere a tout, & qui vous re- 
ſpecte encore plus qu'il ne vous àim, non 
contente de Je traiter avec rigueur, vous 
voulez y joindre le mépris! Et pourquoi 
ces menaces & ce courroux? Qu'en avez- 
vous beſoin ? N'etes · vous pas fire d' etre 
'obeie, meme dans vos drures injuſtes? 
M' pſt-il done poſſible de contrarier aucun 
e vos deſirs, & ne Pai-je pas d&a-prouve ? 
Mli,jis abuſeres - vous de cet empite que vous 
avez ſur moĩ? Après m' avoir rendu mal- 
r apres 6tre devenue injuſte, vous 
ſera-t-i] donc bien facile de jbuir de cette 

tranquillitè que vous aſſurez vous etre ſi ne- 
ceſſaite ? Ne vous direz - vous jamais: il 
ma laiſſèe ma itreſſe de ſon ſort, & j ai fait 

ſon malbeut ? Il imploroit mes ſecours, & = 
je Pai' tegarde ſans pitiẽ ? - Bavea vous juſ- 
ES | 4 . Pour 
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Pour calculer mes maux, il faudroit ſa- 
voir à quel point je vous aime, & vous ne 
connoifſez pas mon cœ·uir. n 
A quoi me ſacrifiez- vous ? à des craintes 
chimeriques. Et qui vous les inſpire? Un 
homme ſur qui vous ne ceſſereʒ jamais da- 
voir un empire abſolu. Que craignez- vous 
que pouvez - vous craindre d'un ſentiment 
que vous ſerez toujours maĩtreſſe de diriger 
a votre gre ? Mais votre imagination ſe cree 
des monſtres, & Peffroi qu'ils vous cauſent, 
vous Pattribuez à amour. Un peu de con- 
fiance, & ces fantdmes diſparoitront. 15 
Un ſage a dit que, pour diſſiper ſes 
craintes, il ſuffiſoit preſque toujours d'en 


; approfondir la cauſe (a). Ceſt ſur· tout en 


amour que cette vEritE trouve fon applica- 


tion. Aimez, & vos craintes 's*'&vanotii- 
ront. A la place des objets qui vous ef- 
fraient, vous trouverez un ſentiment deli- 
cieux, un amant tendre & ſoumis; & tous 
vos jours, marquẽs par le bonheur, ne vous 
laiſſeront d' autre regret que d'en avoir per- 
du quelques- uns dans l'indiffẽrence. Moi- 
meme, depuis que, revenu de mes erreurs, je 
- wexiſte plus que pour l'amour, je regrette 
un tems que je croyois avoir paſſe dans les 
plaiſirs; & je ſens que c'eſt a vous ſeule qu'il 

* N | 1 tae . * N }- 


7+ 260 MM F | 
(a) Oiverait que c' eſt Rouſſeau, dans Emile: mais 
la citation m eſt pas etacte, & l application quien fait 
Valmont eſt bien. fauſſe; & puis, madame de Tourvel 

I ET. ITT SS." 
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appartient de me rendre heureux. Mels, jo 
vous en lopplie, que le plaifir que je trouve 
A vous &crire-ne ſoit plus trouble par la 
crainte de yous deplaire. ſe he veux pas 
yous A mais je ſuis a vos genoux, 
by. reclame le bonheur que Vous, voulez me 
Favir, le ſeul que vous m avez Faifle ; e vous 
cre, mes, Ab, mes -prier es, & voyez mes 

dame, me refuſerez - vous? 

. 2 ae 
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n 6, vous s le "SE. ce 
que ſigniſie ce radotage de Danceny. Qu'- 
eſt-il donc arrive, & qu'eſt-ce qu'il a per- 
du? Sa belle s'eſt peut - etre fachte de ſon 
reſpeRt Eternel : ? I faut etre juſte,, on ſe 
facheroit à moins. Que lui dirai-jece ſoir, 
au ere qu'il me demande, & que 
je ui ai dont à tout haſard? Allurement + 
ne perdrai pas mn tems a Ecouter ſes 
. 6 cela ne doit nous mener a rien. 
Les complaintes amoureuſes ne ſont bonnes 
A entendre qu'en retifatif "oblige od en 
des arjerres; - Inſtruiſez- moi done de ct 
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je deſerte, pour &viter Pennui que je pre» 
vois. Pourrai-je cauſer avec vous ce ma- 
tin? Si vous etes occupée, au moins Ecrivez - 
moi un mot, & donnez- moi les reclames 
de mon cle. do ; 
Ou Etjiez-vous donc hier? Je ne parviens 
plus à vous voir, En verite, ce n'etoit pas la 
ine de me retenir a Paris ay mois de Sep» 
embre. Dccidezvous pourtant; car je viens 
dee recevoir une invitation fort preffante de 
na comteſſe de R **, pour aller la voir a la 
campagne; &, comme elle 2 mande 
aſſe z a ſon mari a le plus beau 
bois du monde, qu il conſerve: foigaeuſe* 
ment pour les plaiſirs de ſes amis. Or, 
vous favez que j'ai bien quelques droits ſur 
de bois-la; & j'irai le revoir, ſi je ne vous 
ſuis pas utile. Adieu. Songez que Dan» 
ceny ſera chez moi {ur les quatre heures. 
a 1 ts De. . ce 8 Septembre, 17. *» 
[krrAE Mk. 
R Le cheva ier Danceny an vicomte de Valmont. 
no 36 > > *(InclufeUansla precedente.) 
An {-monſfieur, je ſuis deſeſpere, Jai 
tout perdu. Je n'aſe confier au papier le 
ſecret de mes peines, mais j ai beſoin de les 
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' rEpandre dans le ſein d'un ami fidele & far, 
A quelle heure pourrai-je vous voir, & aller 
chercher aupres des vous des conſolations & 
des conſeils? Jetois fi heureux le jour 
ou je vous quvris mon ame! A preſent, 
> 1 difference! tout eft change pour moi. 
e que je ſouffre pour mon compte, n'eſt en- 
core que la moindre partie de mes tourmens ; 
mon inquiẽtude fur un objet bien plus cher, 
voila ce que je ne pus ſupporter. ' Plus 
heureux que moi, vous pourrez la voir, & 
J'attends, de votre amitis que vous ne me re- 
fuſerez pas cette dẽmarche: mais il faut que 
je vous parle, que je vous inſtruiſe. Vous 
me plaindrez, vous mes ſecourrez; je n'a 
Feſpoir qu'en vous. Vous &tes ſenſible, 
vous connoiſſez l'amour, & vous etes le 
feul à qui je puiſſe me confier ; ne me refu- 
ſeꝝ pas vos ſecou r. e e 
Adieu, monſieur; le feul ſoulagement 
que j*eprouve dans ma douleur, eſt de ſon- 
ger qu'il me reſte un ami tel que vous. 
Faites- moi ſavoir, je vous prie, à quelle 
heure je pourrai vous trouver. Si ce n'eſt 
as ce matin, je defirerois que ce Far de 
Jonne heure dans Paprès- mid. 
De. e 8 Sep embre, 17 
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Maman-fait tout. je ne congois pas com- 


ment elle a pu ſe douter de quelque choſe, 


& pourtant elle a tout dẽcouvert. Hier au 


ſoir, Maman me parut bien avoir un peu 


d'humeur: mais je n'y fis pas grande at- 


tentian; & meme en attendant que fa par- 
tie fut finie, je cauſai tres · gaiement aveo 
Madame, de Merteuil qui avoit ſoupé iciy 
& nous parlames beaucoup de Danceny. Je 


ne crois pourtant pas qu'on ait pu nous en- 


tendre. Elle s'en alla, & je me retirai dans 

mon appartement. 8 
Je me deſhaHillois, quand Maman entra 

& fit ſortir ma femme-· de chambre; elle me 

demanda la clef de mon. ſecretaire. Le ton 

dont elle me fit cette demande me cauſa 


tremblement ſi fort, que je pouvois a peine 
me ſoutenir. Je faiſois ſemblant de ne la 


pas trouver: mais enfin il fallut obéir. Le 


premier tiroir qu'elle ouvrit, fut juſtement 


celui où &toient les lettres du chevalier Dan 
ceny. Jetois fi trouble, que quand elle 


demanda ce que c'ftois, je ne ſus lui re- 


pondre 


q 
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pondre autre choſe, ſinon que ce n'ttoit 
rien: mais quand je le vis commencer à 

lire. celle qui ſe preſentoit la premiere, je 
neus que le tems de gagner un fauteuil, & 

je me trouvai mal au point que je is 
connoiſſance. Auſſi - tot que je revins à moi, 
ma mere, qui avoit appelle ma femme · de- 
chambre, te retira, en me diſant de me 
coucher. Elle a emporté toutes les lettres 

de Danceny. +. Je fremis toutes les fois que 

je ſonge qu'il me faudra reparoitrè devant 
ry Je n'ai fait que pleurer toute la 
nuit. S. , 1 | ; b 
Je tecris.au point du jour, dans Veſpoir 
Jaſephine viendra. Si je peux lui par- 

ſeule, je la-prierai de remettre chez Ma- 

dame de Merteuil un petit billet que je vais 

lui ecrire; ſinon, je le mettrai dans ta lettre, 

& tu voudras bien Penvoyer comme de toi. 

Ce neſt que delle. que je puis recevoir 
quelque conſolation. Au moins nous par- 
lerons de lui, car je n'eſpère plus le voir. 
Je ſuis bien malheureuſe! Elle aura peut- 
etre la bonte de ſe charger d'une lettre pour 
Danceny. Je n'oſe pas me confier à Joſe- 
phine pour cet objet, & encore moins à 
ma femme · de · chambre; car c'eſt; peut etre 
elle qui aura dit à ma mere que javois des 
lettres dans mon ſecretaire. Je ne t'6crirai 
pas plus longuement, parce que je veux 
avoir le tems d'ecrire a madame de Mer- 
teuil, & auſh a Danceny, pour oY ma 
* | [ } Rr. ettre 
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lettre toute prete, ſi elle veut bien sen char- 
ger. Aprés cela, je me recoucherai, pour 
u'on me trouve au lit quand on entrera 


ns ma chambre, Je dirai que je ſuis ma- 
lade, pour me diſpenſer de paſſer chez 


Maman. ſe ne mentirai pas beaucoup; 


ſurement je ſouffre plus que fi j'avqis la 
fie vre. Les yeux me brulent à force d'a- 
voir pleurẽ; & j'ai un poids fur Peſtomac, 
i m'empeche de reſpirer. Qgand je 
onge que je ne verrai plus Danceny, je 
voudrois tre morte. Adieu, ma chere So- 
phie:-+Je ne peux pas t'en dire davantape : 
les larmes me ſuffoquenr. 
i De © > » ce 7 Septembre, 17. 4 
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 .- Nota,, On a ſupprimè 1a lettre de Cecile Volanges 
à la marquiſe, parce qu'elle ne contenoit que les mEmes- 
faits de la lettre precEdente, ' & avec moins .de de» 
tails, Celle au Chevalier Danceny ne s'eſt point re- 
trouvece : on en verra la raiſon dans la lettre LXIII, 
de Madame de Merteuil au xicomte. 4 


ET TRE IXI. 
Ars avoir abuſs, movnfieur, de la 


confiance d'une mere & de l'innocence 
n 25 8. Cun⸗ 
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Jun enbant, Danese 


doute, de ne plus <tre recue dans une mai- 
| fon od vous n'avez rẽpondu aux preuves 
de Pamitis la plus ſincere, que par l'oubli 
de tous les pracedes. Je. prefere de . vous 
prier de ne plus venir chez moi, à don- 
der des -orgres à ma porte, qul nous 
compromettrojent tous également, par les 
remarques que les valets ne manqueroient 
pas de faire. Pai droit d' eſperet qu vous 


pe me forcerez pas de recouxir à ge mayen. 


avenir la moindre teatatiye pous entretenir 
ma fille dans Pegarement od | vous Faves 
plong5e, une retraite auſtere & &ternelle la 
ouſtraira à vos pourſuites. C'eſt a vous de 
voir, monſieur, ſi vous craindrez auſſi peu 
de cauſer ſon infortune, que vous avez peu 
. Erajat ge tenter ſon deſhonneur. Quant - 
a 9% mop choix eſt fait, & je Ven al in- 
tuite. M, A 
. , Vous trauverez ci- joint le paquet de vos | 
lettres. Je compte que vous me renverrez 
en échange toutes celles de ma fille, & que 
vous vous. preterez à ne laifſer aucune trace 
d'un Evtnement dont nous: ne pourrions 
der le ſouvenir, moi ſans indignation, elle 


Lans dene & Vous ſans ręemords. J'ai 


e vous [ins auſſi, que, ſi vous faltes à 


[hanneur d'etre, &c. BE 
' 9 — De. cg Septembre, 17. ts 
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"ai. jLETTAE LXIII. 
Ly ven de Ae viconue de Vat- 
| Mont. | 


85 AIMENT T oui, je vous \ expliquerai 
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let de Dancenys N gui fe 


7 fait Ecrire, eſt mon ouvrage, & c'eſt, js 
crois, mon chef.d'ceuvre ; je nA pas perdu 
oP tems depuis votre dernie:e lettte, & 
dit comme 'Parchite&te Athénien: 

De qu'il a dit, je le ferai.” 
9 lui faut donc des obſtacles a ce beau 
1 7 de Nen LF il s' endort dans la fe- 
ite 1 qu'il s'en rapporte à moi, je 
Wee de la beſagne ; & je me trom- 
ou ſon ſommeil ne erg plus tranquille. 
fr dit bien lui apprendre le prix du 
tems, 2 je me flatte qu'à preſent” il re- 
grette celui qu Ua perdu. II falloit, dites- 
vous auſh, qu'il et beſoin de plus de myſ- 
tere; eh bien! ce beſoin-là ne lui man- 
ere plus: Fai cela ge bon, moi, c'eſt 
ai ne faut que me faire appercevoir de 
mes fautes; je ne prends point de repos que 
je n aie tout rẽparèé: Appronges done ce 


js us votre lettre; je la trouvai lumineuſe. 
u. L M * Perſuaqce 
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Perſuadée que vous aviez très- bien indiquẽ 
la cauſe du mal, je ne m'occupai plus qua 
trouver le moyen de le guérir. Je com- 

mencai poùrtant par me coucher; car Lin- 
fatigable chevalier ne m'avoit pas laifle dor- 
mir un moment, & je croyois avoir 
meil: mais point du tout; toute entiere a 
Danceny, le defir de le tirer de ſon inds 


de ſermer (ail; & ce ne fut qu'apres avi 
dien coucertẽ mon plan, que je pus trouver 
Wo deux heures derepos. of ot 
J'allai le oir meme chez Madame da Vo- 
Langes, &, ſuivant mon projet, je lui ſis con- 
fidence que je me croyois ſure qu'il exiftoit 


gereuſe. Cette femme, 
= tre vous, &toit aveliglce: au point qu'elle me 
- Fepondit d' abord quꝭà coup ſur je me trom- 
- pois: que ſa fille-ctoit un enfant, &c. & e. 
Je ne pouvois pas lui dire tout ce que Fer 
ſavois; mais je citai des regards, des | , 
dont ma vertu & mon amitie $'alarmorent.- Je 
parlei enfin preſqu'auſſi bien qu'auroit pu 


IM 2 


avoir vu donner & recevoir une lettre. Ce- 
la me rappelle, ajoutai- je, qu*un jour elle 
ouyrit devant moi un tiror de fon ſecretaire, 


ſans doute elle conſerve. Lui conndiſſez- 


* 


faire une devote; &, pour frapper le coup 
deciſif, j'allai, juſqu'à dire que je eroyoss 


dans lequel de vis beaucoup de papiers, que 


vous quelque cotreſpondance frequente? 
9. SH "$a . ; * Cl 


lence, ou de Ven'punir, ne me permit pas. 


_ cnt ſa file & Davy une liaiſon dan» 
h t clairvoyante con . 
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ei figure de Madame de Volanges chan- 
& Je vis quelques larmes router dans f 
*. Je vous remercie, ma diene ame, 
me dit-elle, en me ferme la mikngje' m en . 
, 6elatecirai. © 
Apres cette converſation,” trop kdurte 
etre ſuſpecte, je me rapprochai de la 
jeune perſonne. Je la quittai bientt apres, 
pour demander à la mere de ne pas nw 
compromettre vis-a-vis de fa fille; ce qu'el 
me promit d'autant- plus volontiers, que 4 
lui ññs obſerver combien il ſeroit heureux que 
cet enfant prit aſſez de copfiance en moi 
pour m'ouvrir ſon cœur, & me — 
portée de lui donner mes ſages conſeils. ' 
qui m'aſſure qu'elle me tiendra fa — 4 
Ceſt que je ne doute pas qu'elle ne veullle 
ſe faire honneur de ſa penetration aupres de 
fa fille. Je me trouvois, par-laà, autoſiſée 
a garder mon ton d'amitie avec la petite, 
fans paroitre-faufle. aux yeux de madame de 
Volanges: ce que je voulois Ev iter. bl 
ois encore d' etre, par la tuite, 4 
ng tems & auſſi ſecretement que je vou- 
drois avec la jeune perſonne, ſans que — / 
mere en prit jamais d ombrage. 5 
Jen profitai des le ſojr meme; & bes _ 
ma partie finie, je chambrai la petite ans 
un coin, & la mis ſur le chapitre de Dan- 
ceny, iur lequel elle ne tarit jamais. Je | 
mamuſois à jui monter-la tete {ur le plaifir \ 
qu elle auroit à le voir le lendemain; il n'eſt 
110 + wa | forte - 
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ſorte de-folies que je ne lui aie fait dire. 1 
fallojt bien lui rendre en eſpẽrance ce que 
je lui otois en réalité; & —_ tout cela 
devoit lui rendre le coup plus ſenſible; & 
je ſuis perſuadẽe que elle aura ſouffert, 
lus cHe ſera preſſec de. sen dedommager A 
premiere occaſion. Il eſt bon, d'ailleum, 
Sacootitumer aux grands evenemens quel- 
qu un qu'on deſtineaux grandes 2 — 4 
Aprés tout, ne peut-elle pas 
quel ves larmes le plaiſir d'avoir : 
ceny? Elle en raffole ! Eh bien, je ID res. 
mets qu'elle Paura, & plus tt meme qu'elle 
ne Pauroit eu ſans cet o  C'eſtoun 
mauvais reve-dont le reveil ſera | deliciewxy 
&; a tout prendre, il me ſemble qu'elle me 
doit de la reconnoiſſance: au fait, quawd 
}'y aurois un our * malice, il fave _ 
Famuſer. * | 5 A 
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Je me reticai enfin, fort contente de moi, 
Qu Danceny, me diſois. je, animé par. des , 
obſtacles, va redoubler d'amour, & alors je 
le ſervirai de tout mon 2 ou ſi ce 
n'eſt qu'un ſot, comme je Je fu is tentte quel- 
fois de le croire, il deſeſpere, be fa 
tiendra pour battu: or dans ce cas, au moins 
me 1 vengle de lui, autant qu/il,comb 
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| en moi; chemin faiſant, j'auraĩ augments 
| r moi Feſtime'de la mere, Pamitie de la 
fille, & la confiance de-toutes deux. Quant 
| A Gercourt, premier objet de mes ſoins, je 
ſerois bien malheureuſe ou bien mal-adroite, 
ſi, maitreſſe de/eſpritde ſa femme, comme 
ge le ſuis & vaiz8Petre plus encore, je ne 
-trouvois pas .mblts'toyens d'en faire'ce que 
je veux qu'il ſoĩt. 2 me couchai dans ces 
doucts idées: auſſi je dormis e & me 
reveillai fort tard. 

A mon reveil, je trouvai deux billets, ah 
de la mere, & un de la fille; & je ne pus 
m'empẽcher de rire, en trouvant dans tous 
_ litceralement cette meme phraſe : C 
| —— que j attends quel ue conſolation. 
| Neſt plaiſatit, en effet, de conſoler 

pour & — & d'etre le ſeul agent de 
deux interets directement contraires? Me 
voila comme la divinits, recevant les vœux 
oppoiis des aveugles mortels, & ne change. 
ant rien a mes decrets immuables. Jai 
quittè pourtant ce role auguſte, pour prendre 
— conſolateur; & j'ai ite, ſuĩvant 
le precepte, viſiter mes amis dans — s 
Aliction. N ee 
Jai comments par * mere: je Pak 
” reouviy dune triſteſſe qui: deja vous vengt 
en partie des contrarietẽs qu'elle vous a fait 
. 909 wr la part de votre belle prude. 
ta ren a e ma ſeule inqui6- 
' cude:&toitique Mad. de v * ne er 
2 83 d 
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A « de ce moment pdur gagner la conflance de 


a fille; ce qui edt te bien facile, en u em- 
Ployant avec elle que le langage de la dow- 
ceur & de l'amitié, & en donnant aux can- 
ſeils de la raiſon l'air & le ton de la tendreſſe 
indulgente. Par bonbeur, elle Beſt; armee 
de ſeverite ; elle s eſt ena ſi mal conduite, 
que je n'ai eu qu'à applstadir. II eſt vrai 
qu'elle a,penſc rompre tous nos projets, par 
le parti qu'elle avoit pris de faite rentrer 
ſa fille au couvent: mais j'ai part ce coup, 
e je Vai eagagte a en faire ſeulement la 
menace, dans le cas od Y continue- 
roit ſes pourſuites, afin de les forter tdus 
deux à une circonſpection que je crois 


nöceſſaire pour le ſueces. 


Enſuite j'ai 6t6 ehengla fille. Vous he 
ſauriea croĩre combien ja douleur Jembellit! 
Pour peu qu'elle prenne de coquettetie je 
vous gar antis qu'elle pleurera ſouvent: pour 
cette fois, elle pleuroit ſang, malie 
Frappëe de ce nouvel agrement que je ne 


lui connoiſſois pas, & que j etois bien aiſe 


d' obſerver, je ne lui donnai d abord que de 
oes conſolations gauches, qui augmentent 
plus les peines qu elles ne les ſoulagent; 8, 
par oe mayen, je l'amenai au point d'etre 
veritablement ſuffoquẽe. Elle ne pleuroit 
om & je craignis un moment les convul- 
ſions. 


Je-lvi-conſeillai. de ſe coucher er 


> cars accepta; je lui ſervis de femme · de- 
chambre; elle na voit pbint fait de toilette. 4 
0 F * i 
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& bientot ſes chevenx 6pars tachberent ſur 
ſes 6panles & fur fa gorge entierement d6- 
couvertes; je Vembraſſai: elle ſe laiſſũ aller 
dlans mes bras, & ſes larmes recommencer- 
ent a couler fans effort. Dieu! qu'elle 
ttoſt belle! Ah! fi Madeleine &toit aivfi, 


elle dut etre bien plus n penitente 5 


que pechereſſe. 
Quand la belle deſolte fut au lit, je me 
mis à la conſoler de bonne - foi. Ja la raſ- 
ſurai d' abord ſur la crainte du couvent. Je 
fs vaitre en elle Vefſpoir de voir Dance 
en ſecret; & m'aſſeyant ſur le lit; 4 87 
@oit la l“ lj dis je. Puis brodant fur e 
tbame, je la conduiſis, de diſtraction en 
diſtraction, à ne plus fe ſouvenir du tout 
qu'elle étoit affligee. Nous nous — 
ſeparees parfaitement contentes Punt de 
autre, fi. elle n'avoit voulu me charger 
d'une lettre pour” Danceny;; ce que j'ai 
conſtamment refuſe. En voici les daten, 
5 qve vous approuverez, {ans doute: - 
Drabord, celle que c'&toit me compromet- 
tre vis-a-vis de Danceny; & 6 Cetoit la 
ſeule dont je pus me ſervir avec la petite, 
il y en avvit beaucoùp d'autres de vous a 
moi. Ne ſeroit - ce pas riſquer le fruit de 
| Es travaux; que de donner fi töt & nos 
nes gens un moyen fi faciſe d'adoweir 
urs peines? Et puis, je ne ſerois pas fachee 


| ts les obliger a mer quelques domeſtiques 


dans cette — car, enfin, fi elle fe 
1 conduit 


% 
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canduit-a-bien, comme je Veſpere, il faudra 
qu'elle ſe fache immediatement apres le 
mariage, & il y a peu de moyens plus ſùrs 
pour la rẽpandre; ou, ſi par miracle ils ne 
— p43, nous 921 nous, & il 

ra plus commode de mettre Iindiſcretion 
ſur leur compte. did n ee 
I faudra donc que vous donniez au- 
jourd' hui cette idee a Danceny; & comme 
Je ne ſuis pas fire de la femme- de- chambre 
de la petite Volahges, dont elle- meème paroit 
ſe d6fier, indiquez · lui la mienne, ma fidelle 
Victoire. Paurai ſoin que la dẽmarche 
reuſſiſſe. Cette idee me plait d autant plus, 
que la confidence ne ſera utile qu'à nous, & 
point à eux : car je ne ſuis pas à la fin de 
een... iu 
Pendant que je me dé fendois de me 

- Charger de la lettre de la petite, je craignois 
a taut moment què elle ne me propoſat de 
la mettre a la Petite · Poſte; ce que je n'aurois 

ere pu refuſer. Heureuſement, ſoit trou- 
dle, ſoit ignorance de ſa part, ou encore 
qulelle tint moins a la lettre qu à 4a rẽponſe, 
qu'elle n'auroit pas pu avoir par ce moyen, 
elle ne m'en a point parle: mais, pour 
Eviter que cette idée ne ſui vint, ou au 
moins qu'elle ne pit. sen ſervit, j'ai pris 
mon parti ſur- le- champ; & en rentrant 
— la mere, je Vai decid6e à cloigner fa 
le pour quelque tems, à la mener à la 
Fampagn e.. Et od f Le cœur ne * 


* 
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bat pas de joje? . . Chez votre tante, chen 
la vieille Roſemonde. Elle doit Pen pre» 
venir, aujourd'hui: ainſi vous voilà autoriſ 
a aller retreuver votre devote qui n'aura 
plus à vous objecter le ſcandale du tete à. 
tete; &,; grace a mes ſoins, Mad. de Vo- 
langes reparera elle- meme le tort qu'elle 
vous a fait. e 
Mais écoutez-moi, & ne vous occupez 
pas ſi vivement de vos affaires, que vous 
perdiez celle- ci de vue; ſongez qu'elle min. 
tereſſe. Je veux que vous vous rendies le 
correſpondant & le conſeil des deux jeunes 
gens. Apprenez donc ce voyage à Dan- | 
ceny & oftrez-lui vos ſervices. Ne trouvet 
de diſficulté qu'à faire parvenir entre let 
maius de la belle votre lettre de ertance; 
& levea ett obſtacle ſur · le- champ, en lul 
indiquant la voie de ma femme-de-cham- 
bre. Il n'y a point fe doute qu'il n pte; 
& vous aurez pour prix de vos NP la 
confidence d'un cœur neuf, qui eſti toujdurs 
intẽ reſſante. La pauvre petite comme elle 
rougira en vqus: remettant ſa premiere 
lettre! Au vrai; ce rôle de confident; eontre 
lequel il s'eſt etabli des prezugtsy me paroit 
un tres - joli delaſſement, quand oi eſt oc+ 
cupé d' ailleurs 3 & c'eſt le cas od vbub 
fred . 94 dl i on ere Ne. 
- C'eſt de vos, ſoins que va dependre le 
denouement de cette intrigue. Juges du 
moment où il faudra reunir les „ 
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La campagne offre mille moyens; & Dan- 
ceny, à coup für, ſera preta “/ rendre à 
votre premier ſignal. Une nuit, un de- 
guiſement. une Eaters, 7 ©." que fais-je 
moi]! Mais enfin, ſi la petite fille en revĩent 
telle > of elle y aura été, je m en prendrai 4 
vous Si vous jugez qu'elle ait beſoin de 
| 3 encouragement de ma part mant 
de moi. Je crois lui avoir donne une 
aſſez bonne lecon fur le danger de garder 
des letttes, pour ofer lui 6crire- a preſent 3 
& je ſuis toujours dans le deſſein oh me 
mon eleve. 92 17 9 54 
Je crois avoir oublie de „dos dire qi fon 
ſoupgons au. ſujet de ſa correſpondance 
trahie, setojent \/portes d' abord ſur ſa 
femme · de · chambre, & que je les ai GC 
| tournes ſur le confeſſeur. Celtfhire d'une 
| r coups. | 
ei vicomte; voila wich long tems 
que je muss à vous &crire; & mon diner en a 
Etẽ retard mais lamour- propre & bamitie 
dictoient ma lettre, & tous deux font ba- 
vards. Au reſte, elle ſera chez vous à 
trois heures, & c'eſt tout ce qu'il vous faut. 
Plaignez- vous de moi a preſent} ſi vous 
Poſez; & alles revoir, fG vous en tes tenté, 
, te bois: du comte de B . Vous dites 
qu'il le garde pour le plaifir de ſes amis! 
Get homme eſt donc nenen, e 4 
Mais . 2 fam. 
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.L x T TRE LXIv. 
2. chevali. 7 fg a madams de * 


mf en, Ala lettre LXVI. ty vicomte 
a la marquiſe. N 


8 ANS chercher, madame, a juſtifier 
ma conduite, & ſans me plaindre de la votre, 
je ne puis que m'affliger d'un Evenement 
qui i fait le malheur de trois perſonnes, toutes 
trois dignes d'un ſort plus heureux. Hus 
fenfible encore au chagrin d'en Etre la cauſe, 
qu'à celui d'en etre la victime, j ai ſouvent. 
eſſaye, depuis hier, d'avoir Lhonneur de 
vous repondre, ſans pouvoir en trouver la 
force. J! ai cependant tant de choſes à vous 
dire, qu'il faut bien faire un effort ſur moi- 
meme; & ſi cette lettre a peu dordre & de 
ſuite, vous devez ſentir aſſea combien ma 
ſituation / eſt douloureuſe, pour m accorder 
quelque indulgence. 

Permettez-moi i Pabordde reclamer contre 
la premiere phraſe de votre lettre. Je n "at 
- abuſe, Yoſe le dire, ni de votre conſiance 
ni de l'innocence de Mlle. de Volanges; 
Jai reſpectè Pune & Pautre dans mes ac- 
tions. Elles ſeules dependoient de moi; & 


quand e vous me rendriez r d'un 
| | ſemiment 


1 . 


5 
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\ ſentiment involontaire, Je ne crains 
Pajouter que ceſui que m'a inſpire made- 
= vatre fille, eſt tel qu'il peut vous 
eplaire, mais non vous offenſer, Sur cet 
objet gui me touche plus que je ne puis vous 
dire, je ne veux que vous pour 1 & mes 
lettres opr. temoins. -. .. 5 
Vous me defendez dè me prifentet chen 
vous a Pavenir, & ſans doute je me ſoumes- 
tra) à tout ce qui i vous plaira Yordagnet 
a ce ſujet: mais cette abſence ſubite & 
totale ne Ha t-elle donc pas autant de 
priſe zur remar ques que vous voulez Eviter, 
que, Pordre que, par cette ,railon meme, 
vous n'avez point voulu 9515 a votre 
Porte? infiſterai dautant plus ſur ce point, 
9 il eſt hien plus im 1 pour Mile: -de | 
olanges que pour Je vous ſupplie | 
done de peſer 8 toutes choles, & 
de ne pas 28 e Joe votre {cyerit6 altere 
votre * prudence erſuadé que Pinterer 
ſeul de Mille. votre fille iter vos reſolu- 
tions, Fattendrai de ee Crone votre 
„ f 
1 tains le cas 44 vous me per- 
pager tel de vous faire ma cour quelquefois, 
age madame & vous pouvez 
pip "ma promeſſe) à ne point abuſer 
de ces occaſigns pour tenter de parler 
rticulier, A Milte. de Volanges, ou de- lui 
ire tenjr aucune lettre. La crainte de 
qui pourroit c.mpromettre fa reputation, 


T: . | m I 
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W engage à ce ſacrifice ; ; & le bonheur de la 

voir quelquefois men dẽdommagera. 

54 mie ma lettre eſt ab la feule _ 

reponſe que je puiſſe faire a ce que vous me 

dites wy ſort que vous deſtinez à Mlle. 

de Volanges, & que vous voulez rendre. 

dependant de ma conduite. Ce ſeroit vous 

f tromper, que de vous promettre davantage. 

| Un vil ſeducteur peut plier ſes projets aux 
circonſtances, & calculer avec les 6v6ne- 
mens: mais amour qui m'anime ne me 
n que deux ſentimens, le courage on 


Qui, wart | conſentir a &re oublic "Y 
Mlle. de Volanges, a l'oublier moi- meme? 
Non, non, jamais. Je lui ferai fidele: 
elle en a regu le ſerment, & je le renouvelle 
en ce jour. Pardon, madame, j Jem _— 
il faut revenir, 5 
Il me reſte un autre objet a trai er avec 
vous; celui des lettres que vous me de- 
mandez. Je ſuis vraiment peine d'ajoutep _ 
un refus aux torts que vous me trouvez dj: 
mais, je vous en ſhpplie, 6cqutez mes rai- 
| ſans, & gaignez vous ſountenir, pouf les 
apprecier, que la. ſeule conſolation au mal- 
heur d avoir perdu votre amitis, re 
/ de conſerver votre eſtime. - a 
| Les lettres de Mlle, de Volanges, tou- 
jours ſi precieuſes pour moi. me le devien· 
nent bien plus dans ce mom ent. Elles ſont 
kene, Wen qui me reſte; elles ſeules mo 
- Tome 1 T retracent 


— 


206 LES LIAISONS' 


oo. 1 
retincent encore un ſentiment qui fait tout 


le charme de ma vie. . Cependaht, vous 
pouvez m'en croire, je ne balancerois pas 


un inſtant à vous en faire le ſacrifice, & le 


regret d'en etre prive cederoĩt au deſir de 
vous prouver ma déférence reſpectueuſe: 


mais des confiderations puiſſantes me re 


tiennent, & je m aſſure que vous-meme ne 


pourrez les blamer. | \ 1 
Vous avez, il eſt vrai, le ſecret de Mlle. 


de Volanges; mais, permettez-moi de le 
dire, je ſuĩs autoriſe acroire que cꝰeſt l'effet 
de la ſurpriſe, & non de la confiante. Te 
ut pretends pas blimer 'ube demarche 


qu autoriſe peut- etre la ſollicitude mater- 
nelle. Je reſpecte vos droits; mais ils 
ne vont pas juſqu'a me diſpenſer de mes 
devoirs. Le plus ſacré de tous, eſt de ne 


jamais trahir la confiance qu'on nous ac- 


corde. Ce ſeroit y manquer, que d'expoſer 


aux yeux d'un autre les ſecrets d'un cœut 


= n'a voulu les devoiler- qu'aux miens. 
1 Mlle. votre fille conſent à vous les con- 


ien qu'elle parle; ſes lettres vous ſont 


inutiles. Si elle veut, au contraire, ren- 


fermer ſon ſecret en elle: meme, vous n'at- 
tendez pas, ſans doute, que ce foit moi 


qui vous en inſtruiſee. | | 
.  Quant/au'myſtere dans lequel vous deſi- 


rez que cet £vEnement reſte enſeveli, ſoyez 
tranquille, madame; ſur tout ce qui inte- 


reſſe Mlle. de Volanges, je peur d&fier le 
37 8 1 
y \ ; 


1 
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cœur meme d'une mere. Pour achever de 
vous òter toute inquiẽtude, Jai tout prevu. 
Ce depot precious, qui portoit juſqu ici 
pour ſouſer iption: papiers à buuler, porte 4 
prẽſent: papiers appartenant d Mad. d No. 
langes. Ce parti que je prends, doit vous 
fr la auſſi que mes refus ne portent pas 
la crainte que vous trouviez dans ces 
lettres, un ſeul ſentiment dont are 
perſonnellement à vous plaind te.. 
Voila,, madame, une bien longue An : 
Elle ne le ſeroit pas encore aſſez, ſi elle 
vous laiſfoit le moindre doute de honne- 
tets. de mes ſentimens, du regret bien 
ſincere de vous avoir deplu, & du proſond 
reſpect avec 0000 Jai Thonneur _ 
&c, 


De. * „ OY 9 Septembre, 1 « * 5 - 


I. E TT RE LV. N 


. chevalier Dancey 6 2 Cleite lee | 
„ 
[ 8 ouyerte à la marguiſe de Nerteuil 
dans la lettre LXVI du vicomte. | 


Oz M A Cecile! qu Allans pon dune 
Quel Dieu nous ſauvera des malheurs qui 
nous menacent ?* Que l'amour nous donne 
au moins le courage les ſupporter! Com- 
n s 1 2 ment 


- 


N 


. | 5 : / ' 
2 Les n 


ment vous 6tohtiement, mon 
diſeſpoiry à la _ de nes lettres, a la lec- 
ture du Iu billet de Mad. de Volanges? Qui 4 
2 nous trahir? Zur qui tomdent vos 

apgors.? Auriezzvous commis quelque 
imprudence? Que fiitgs-vous à prefent ? 
que vous a-t-on dit? Je vdudroſs tout d ſever, 


& j'ignore tout. JL vous- merne 


n tes vous pas plus inſtruite que moi. 
Je vous.envoie le hillet de votre mainan, 


& la copie de ma re ponſe. J'eſpere que 


vous approuverez ce que je Jul dis. Pai 


beſoin que vous approvviez, auth les d6- 


marches que j'ai faites depuis ce fatal Evine- 


ment; elles ont toutes pour but d'avoir de 


vos uduvelles, de vous donner des miennes, 


E, que ſait-0n! peut - tre de vous revoit 


encore, & plus {ibrement que jamais. 
Concevez- vous, ma Cæcile, quel plaifir 
de nous retrouver enſemble, de pouvoir 


nous jurer de nouveau un amour Eternel, 


& de voir dans nos yeux, de ſentir dans nos 


ames, que ce ſerment ne ſera,pas trompeur ? 
Quelles peines un moment ſi dous ne fervit- 
il pas oublier? Eh bien, j'ai Veſpoir de le 


voir naltre, & je le dois & ces memes de- 
matches que je vous ſupplie d'apptouver. 


Que dis- je! je le dois aux ſoins conſolateurs 


de ami le plus tendre; & mon unique 


demande eſt; que vous perttiettiex que cet 
ami foitanſh'le votre. , 
_ | -  Pext-Ereme devois-je pas donner votre 


N confiance 


% 


„ 


* 
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confiance ſans votre aveu; mais j'ai 


- excuſe le malheur & la neceflite. C'eſt 


Famovr-qui m'a conduit; c'eſt lui qui ré- 


clame votre indulgence, qui vous demande 
de pardonner une confidence neceſſaire & 
ſans laquelle nous reſtions peut-etre à ja- 
mais ſéparés (a). Vous connoiſſez Tami 
dont je vous parle; il eſt celui de- la femme 
que vous ajmez le mieux. C'eſt le vicomte 
de Valmont. 

Mon projet, en m -addrefant à lui, &toit 
d. abord de le prier d'engager madame- de 
Merteuil a ſe charger d'une lettre pour 
vous. II n'a pas cru que ce moyen pit 


reèuſſir; mais au defaut de la maltreſſe, il 


rẽpond de la femme · de: chambre, qui lui a 
des obligations. Ce ſera elle qui vous 


remettra cette jettre, & vous paurres nl 


donner votre rẽponſe. „ S450 

Ce ſecours ne nous ſera guere utile, 6, 
comme le croit M. de Valmont, vous partez 
inceſſamment pour la campagne. Mais alors 


c'eſt lui: meme qui veut nous ſervir. / La 


femme chez qui vous allez eſt ſa parente, 


I! profitera/de ce pratexte pouis y rendre 
dans le meme tems que vous; & ce ſera par 
lui que * notre correſpondence my- 
*tuel aſſure meme que; ſi Vous voulez 


** 


| vous ale condulre, il nous procurera, oy 
E) 


gen ln n accuſe pas vrai. II Vit 
TR a co ence 3M Ae Valmo 38 wart 4055 Ar. 
* yGr ure T VII. * 


* mchens 
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moyens de nous y voir, ſans rifquer dz 
vous compromettre en rien. 1 
A preſent, ma Cécile, fi vous ines, 
ſi vous plaignez mon malheur, fi, comme 
je Peſpere,. vous partagez mes regrets, re- 
fuſerez · vous votre confiance 35 un homme 
qui ſera notre ange tutélaire :? Sans lui, 
je ſerois reduit au d6ſeſpoir de ne pouvoir 
meme adoucir les chagrins que je vous 
cauſe. IIs finiront, je F'eſperes mais, ma 
tendre amie, promettez-moi de he pas trop 
vous y livrer de ne point vous en laiſſer 
abattre. Lide de votre douleur m'eſt un 
tourment inſupportable. Je donnerois ma 
vie pour vous rendre heurenſe. Vous le 
favez bien. Puiſſe la certitude d' etre ado- 
ree porter quelque conſolation dans votre 
ame! La mienne a beſoin que vous m'af- 
ſuriez que vous 8 x Pamour les 
maux qu'il vous fait ſoufffir. 
| - «pou ma Cecile; adieu, ma tendre 1 


mic. 
1 De 9 Septembre, ... 
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Vous vetres, un haſte auc, en lifant 
* * lettres ci-joiates, 1 * bien 1 | 
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— | * 
* * h 4 * = 


DANGEREGSES. wet 


| - pli votre projet. Quoique toutes deux 


ſoient datces d' aujourd'hui, elles ont 6&t6 
6crites hier chez moi, & ſous mes yeux: 
celle à la petite fille dit tous et que nous 
voulions. On ne peut que s humilier de- 
vint la profondeur de vos vues, fi Fon en 
juge par le ſucets de vos dẽmarches. Pan- 
ceny eſt tout de feu; & ſurement à la pre- 
miere occaſion, vous n'aurez plus de re- 
| Proches f lui faire. Si {a belle ingenue 
veut etre docile, tout ſera termine peu de 
tems apres fon arrive a la campagne; j'ai 
cent mioyens tout preéts. Graces à vos 
ſoins, me voila bien decidement ani de 
Danceny; il ne lui manque plus que Fette 
4 (a). 

Il eſt encore bien jeune oe Danceny" 
Crvivrien-yous que je n'ai-jamais pu ob 
de lui qu'il promit à la mere de — 
ſon amour? comme „il stoſt bien | 
de promettre, quand on eſt decide à ne 7 
tenir! Ce ſeroit tromper, me repetoſt-Il 
ſans ceſſe. Ce ſcrupule n' eſt - il pas Ediſi- 


ant, ſur-tout en xk er fuire la fille? 


Voila bien les hommes! Tous Egalement 
ſcelerats dans leurs - projets; c qu ils met- 


tent de ſoibleſſe dans Fex&cution; ils Pap- 
pellent probité. 


C'eſt: votre affaire dem cher que ma- 
dame de Volanges ne se arouche des po- 


a Wi 
A W 
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tites echapees que notre jeune homme s'eſt 
permiſes dans fa lettre; preſervez - nous du 
couvent; tachez auſſi de faire abandonner 
la demande des lettres de la petite. D'abord 
il ne les rendra point, il ne le veut pas, & 
Je ſuis de ſon avis; ici amour & da raiſon 
ſont' d'accord. Je les ai lues ces lettres, 
Yen ai devore Pennui. Elles peuvent de- 
venir utiles. Je m'explique. 6 
Malgré la prudence que nous met 
trons, il peut arriver un &Eclat: il feroit 
manquer Je mariage, n'eſt - il pas vrai ? & 
2 tous nos projets ſur Gercourt. 
Lais comme, pour mon compte, j ai auſſi 
me venger de la mere, je me reſerve en 
ce cas de deshonorer la fille. En choiſiſſant 
bien dans cette correſpondance, ' & nien 
produiſant qu'une partie, la petite Volan- 
ges paroitroit avoir fait toutes les premieres 
wVemarches, & 8'tre abſolument jetée a la 
tete. Quelques- unes des lettres pourroient 
meme compromettre la mere, & I entacberoi- 
ent au moins d'une negligence impardon- 
nable. Je ſens bien que le ſcrupuleux 
Danceny ſe revolteroit d'abord; mais 
comme il ſeroit perſonnellement attaque, 
je crols qu'on en viendroit à bout. Il ya 
mille à parier contre un, que la chance ne 
tournera * ainſi; mais a 273 tout pre- 
voir. nn | 
Adieu, ma belle s ae vous ſeriez dien 
. de venir” ſouper demain/chez 33 
* * 


C 
W 
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matbeliale de ; je nai pas pu refu- 


fer: Pimagine K Je nal. pas beſoin de yous. 


recommander le fecret Fiosk. vis ooh de. 
Volanges ſar mon projet de camps Falke 
elle auroit bient6t cela de reſter x la vi 


u lieu qu'une fois arrivee, elſe ne repars 


tira pas le Jenderiitin; & ſi elle nous donne 


b ſeulement huit JOurk je reponds de tout, 


5 INN DIR wo 22 
; EIT Ki Ei 


KF 


A prifdent 2 Tore 4d viene & 
Vulmum. 0 


1 3 


ſieur, & peut tre Pembarras que) Nd 
en ee moment eſt · il lui meme une 


45 en effet je ne le devrois pas. oth 


nt Je ne veux vous laiſſer aucuti fujet de 

lainte contre moi; je veux vous conrain- 
cre que J'ai fait pour vous tout ce que J 
pouvois faire. 

Je vous ai permis de m'&crire, dites. 


vous? Jen coaviens ; mais quand vous 


me rappellez cette permiflion, croyeꝝ · vou 


que j oublie a quelle conditions elle vous 


© fit donne? Si j'y euſſe Eté auflj fidelle 


que vous Vavez été peu, aur̃ien · vous regu 
une 7 cas de moi? Voila ä | 


= 
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I traiſieme; & quand vous faites tout ce 
gu'il faut pour av'obliger a rompre cette 
correſpondance, c'eſt mei qui m' oceupe des 
moxens de l'entretenir. Il en eſt un, mais 
Ceſt le ſeul; & fi je vous refuſez de le 
prevdre, ce ſera, quoique vous puiliiez 
ire, me prouver afſez comby peu yous L 
mettez da prix. | 
Quittez done un langage qu je ne puis 
ni ne veux entendre; renoncez à un 


ſentiment qui m'offenſe & m'effraie, & 


auquel peut- tre vous devriez etre moins, 


. attache en ſongeant qu'il eſt Vobſtacle qui 


7 


nous ſepare. Ce ſentimedt eſt-il donc le 
ſeul que vous puiſſiez connoitre, & l'amour 
aura- t- if ce tort de plus à mes yeux, d'ex- 
cure Ptmitic ? Vous-meme, auriez- vous 


celui de ne pas vouloir pour votre amie 


celle en qui vous avez deſirẽ des ſentimens 
Plus tendres? Je ne veux pas le croire: 
cette: idée humiliante' me revolteroit, m'e- 
loi neroit de vous fans retour. ; 

n vous offrant mon argitie, 'monfieur, 
je vous donne tout re qui eſt a moi, tout ce 
dont je puis diſpoſer. Que pouvez - vous 
defirer davantage? Pour me livrer a ce 
ſentiment fi doux, f bien fait pour mon 
cceur, je n'attends que votre aveu, & la 
parole que j exige de vous, que cet amitie 
ſuffica à votre bonheur, Toublierai tout ce 
qu'on a pu me. dire; je me repoſerai fur 
42 du fin de * mon choix. * 510 

ous 


\ * 


| 3 ä , 
DANGEREUSES. TH 
Vous voyez ma franchiſe, elle doit vous 
prouver ma confiance; il ne tiendra gu'à 
vous de l'augmenter encore: mais je vous 
previens que le premier mot d'amour la 
detruit a jamais, & me rend toutes mes 
craintes, que ſur-tout il deviendra pour moĩ 
le ſignal d'un filence -eternel xis-à- vis de 
vous. ; 
Si, comme vous le dites, vous ètes revenu 
de wos erreurs, n'aimerez- vous pas mieux 
etre Pobjet- de Pamitie d'une femme hon- 
nete, que celui des remords dune femme 
coupable ? Adieu, monſieur; * Vous lentez 
qu*apres avoir parle' ainß, je ne puis by 
rien dire que vous ne m'ayez repondu. _ - 
De. . . ce 9 ' Septembre, 7... 
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Le vicomte 4. LV, lk” a la prifulente 4 => 


Tour vel. 


Comtxr repondre, made 2 vo- 
tre dernière lettre? Comment oſer etre 
vrai, quand ma fincerite peut me perdre. 
aupres de vous? N'importe, il le faut; 
Yen aurai le courage. Je me dis, je me 
repete, qu'il vaut mieux vous meriter que 
vous obtenir; & duſſiez-· vous me reſuſer 
toujours un bonheur que je defirerai. fag 


_ 


. 
* | 7 


os 
* 


=> 1 
Qui, moi! je conſentirois a partager 
avec quelqu'un un ſentiment <mane de vo- 
tre ame? Si jamais je vous le dis, ne me 
croyea plus. De ce moment Je chiergherat 


— Ns 
: - 
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mon cœùr en eſt digne. 4 ; 
Quel dommage que, comme vous le 
dites, je ſais renn de mes ęrreurs Avec 
_ quels, tranſports de joie i' aurois lu cette 
meme lettre a laquelle je tremble de repon- 
dre aujourd'hui! "Vous m'y parlez avec 


franchiſe, vdus me temoignez de la conflance, 


vous m'offrez enfin votre amitie; que de 
biens, madame, & quels regrets de ne pou- 
voir en profiter ! pe. ne ſuis · je plus 
le meme ? | ESSE, 

Si ze trois en effet; fl je nuvois pour 
vous qu'un golt ordinaire, que ce - gout 
leger, enfant de la ſeduction & du plajfir, 
qu'aujourd'h n nomme amour, 
je me haterois de tirer avantage de tout ce 
que je pourrois obtenir. Peu deélicat ſur 
les moyens, pourvu qu'ils me procuraſſent 
le ſucces, j'encouragergis votre franchiſe 
par le beſoin de vous deviner; je defirerois 


votre confiance, dans le deſſein de la tra- 


hit; Jaccepterois votre, amitié, dans Pef- 
poir de Vegarer. . . . Quoi, madame, 
tableau vous effraie . . . Eh bien! il ſe- 
roit poprtant trace d'apres moi, ſi je vous 
diſois que je confens 4 n'etre que votre 


CTY 


a vous 


* 8 a * 
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d vous tromper; je ai vous defirer 
encore, mais à coup ſur je ne vous aimerat 
F 5 n 


Ce n' eſt pas que Vaimable franchiſe, 14 
douce confiance, la ſenſible amitis, ſoient 
ſans prix à mes yeux. . Mais l'amour 
Pamour veritable, & tel que vous l' inſpirez, 
een reuniſfant tous ces ſentimens, en leut 
donnant plus d'energie, ne ſauroit ſe pres 
ter, comme eux, a cette tranquillits,'a cette 
froidenr de l'ame, qui permet des com- 
3 qui ſouffre meme des preferences. , 
on, madame, je ne ſerai-point votre ami; 
je vous aimerai de l'amour le plus tendre, . 
& meme le plus ardent, quoique le plus 
reſpectueux. Vous pourrez le deſeſperer, 
mais non Pancantir. #7, 
De quel droit-pretendez-vous diſpoſer 
d'un cœur dont. vous refuſez lhommage ? 
Par quel rafftinement de cruãutẽ n'enviez- 
vous juſqu'au bonheur de vous aimer ? 
_ Celui-la eſt à moi, il eſt independant de : 
vous; je ſaurai le defendre. . S'il eſt la 
fource de mes maux, il en eſt auſſi le 
remede. Nr r 
Non, encore une fois, non. Perſiſtez 
dans vos refus cruels ; mais laiſſez- moi mon 
amour. Vous vous plaiſez.a me rendre _. 
| malheureux! eh bien, ſoit eſſayez de laſſer 
mon courage, je faurai” vous forcer au 
| moins a decider de mon ſort ; & peut · etre 
| quelque jour vous me rendrez plus de ju 
. tice. Ce n'eſt pas que j eſpere vous rend 
Tome Po jam 


— 


* 
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Ga Wow, ſenſible: mais ſans. etre. perſuade, 
19 ſerez convaincue; vous vous direz: 
je Vavois mal juge. 
Diſons micux,..c'eſt à vous que vous 
faites injuſtice. Vous connoitre ſans vous 
aimer, vous aimer ſans. ètre conſtant, ſont 
tous deux également impothbles ; & malgre 
la modeſtie qui vous pare, il doit vous etre 
plus facile de vous plaindre gue de vous 
Eeguner des ſentimens que vous fait 
naitre. Pour moi, dont je ſeul mörite eſt 
avoir {qu vous apprecier, je ne veux pas le 
dre; & loin de conſentir à vos offres 
bia je renouvelle à vos pieds le 
ſerment de vous aimer toujours. 1 
abt De... «ce 10 September bo 


LETTRE + NR 


Cecile Pularges au chevalier TER 
(Billet Ecrit. ay crayon, & recopis par Daneeay.) 


Vous me demandes ce que je fais? 
Jie vous aime, & je pleure. Ma mere ne 
me parle plus; elle m'a ots papier, 1 
& encre; je me ſers dun erayon qui 

bonheur m e reſts, & je vous &Ecris far 
un morceau de votre lettre, Il faut bien 


ane F une tout e _ vous I" fait-; 
1 


\ 


- * 
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je vous aime trop __ nt pas prendre i 


tous les moyens d'avoir de vos nouvelles, & 
de vaus donner des miennes. Je n'aimois 
pas M. de Valmont, & je ne le croyois pas 
tant votre ami: je tacherai de m'accbu- 
tumer à lui, & je Vaimerai x cauſe de vous. 
Je ne ſais pas qui eſt<ce qui nous a trahis; 
ce ne peut etre que ma femme - de· chambre 
ou mon confeſſeur. Je fuis bien malheu- 
reuſe: nous partons demain pour la cam. 
e; j'ignore pour combien de tems. 
on Dieu! ne vous plus voir! Je wat 
plus de place. Adieu; tachez de me lite. 
Ces mots traces au crayon s effaceront peut · 
etre, mais jamais les ſentimens graves dans 
non cur. NY | mens, 


| K * 
LET TRE IXX. 


Le vibomte d Valmont" la margufſe dt 
Wed 39 


ud 


J Al un avis important à vous donner; 
ma chere amie. ſe ſoupai bier, comme 
vous ſavez, chez la marérhale de ***4 


on y parla de vous, & ſen dis non pas tone 


le bien que j'en penſe, mais tout evlui 
que je nen penſe pas. Tout le monde 
paroiſſoit &tre de mon avis, & la conver- 
* U.... RAT 


0 s ; . 
De. « ce 10 Septembre, 17. 
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' Jation languiſſoit, comme il arrive toujours 
quand on ne dit que du bien de ſon pro- 
chain, lorſqu'j]- s'eleva un contradicteur; 
e'6toit Pera 
A Dieu ne plaiſe, dit-il, en ſe levant, 
te que je doute de la ſageſſe de Mad. de 
Moerteuil! Mais j'oſerois erpire qu'elle la 
doit plus A ſa légéreté qu'à ſes principes. 
] eſt peut - etre plus difficile de la ſuivre 
gque de lui plaire ; & comme on ne manque 
Zuere, en courant apres une femme, d'en 
rencontrer d'autres ſur ſon chemin, comme, 
A tout prendre, ces autres l peuvent valoir 
autant & plus qu'elle, les uns ſont dlſtraits 
par un godt nouveau, les autres s'arretent 
de laffitude ; & c'eſt peut - tre la femme de 
Paris qui a eu le moins a ſe'defendre. Pour 
moi (ajouta- t- il, encourage par le ſourire 
de quelques femmes) je ne croirai A la 
vertu de Mad. de Merteuil qu'apres avoir 
- © Creve fix chevaux a lui faire ma cour. _ 
Cette mauvaiſe plaiſanterie re&uflit, 
comme toutes celles qui tiennent a la-me+ 
diſance; & pendant le rire qu'elle ex- 
citoit, Prevan reprit ſa place, & la con- 
verſation générale changea. Mais les deux 
comteſſes de B###, aupres de qui £toit 
notre incredule, en firent avec lui leur 
- converſation particuliere, qu'heureuſement 
je me trouvois à porte dentendre, | 
Le def de vous rendre ſenfible a été 
pccepte ; la parole de tout dire a été don- 
1 1 | 4 —— l nee; 


' 


— 
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nte ; & de toutes celles qui fe donneroient 
dans cette aventure, ce ſeroit ſurement la 
plus religieufement garde. Mais vous 
yoila bien avertie, & vous ſavez le pro- 
Yerbe... 7 2 | 1 | 

11 me reſte à vous dire que ce Prevan, 

que vous ne connoiſſez pas, eſt infiniment 

aimable, & encore plus adroit.. Que fi 
quelquefois vous m'avez entendu dire le 
contraire, c'eſt ſeulement que je ne l'aime 
pas, que jo me plais a contrarier ſes ſucces, 
& que je n' igaore pas de quel poids eſt mon 
ſuffrage aupres d'une trentame de nos 
femmes les plus à la mode. S 
En effet, je Pai empeche long-tems, par 
ce moyen, de paroitre ſur ce 17 nous ap- 
| pellons le grand th&tre ; & il faifoit des 
f prodiges ſans en avoir plus de reputation. - 
ais Veclat de ſa triple aventure, en fixant' - 
les yeux ſur lui, lui a donn cette confiance | 
qui lui manquoit* juſques la, & Pa rendu 
vraiment redoutable. C'eſt enfin aujour- 

d' hui le ſeul homme, peut- tre, que je crain-" 
drois de rencontrer ſur mon chemin; &, 
votre intEret à part, vous me rendrez un 
vrai ſervice de lui donner quelque ridicule, 
chemin faiſant. je le laiſſe en bonnes 
mains; & j'ai Peſpoir qu'à mon retour ce 
ſera un homme noye. r 

| Je vous promets, en revanche, de mener 
2 bien Paventure de votre pupille, & ſſe 

PRs U3 m'occuper- 


* 


1 


, | r 
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m'occuper d'elle autant que de ma belle 
prude. Ronde det pg nk yd 
. Celle-ci vient de m/envoyer un projet de 
capitulation. © Toute ſa lettre annonce le 
deſir d'etre trompte. Il eſt impoſſible d'en 
offrir un moyen plus commode & auſſi plus 
uſe. Elle veut que je ſois ſn ami, Mais 
moi, qui aime ſes méthodes nouvelles & 
difficiles, je ne pretends pas I'en tenir quitte 
a ſi bon marche; & aſſurèment je n'aurai 
pas pris tant de peine aupres d'elle, pour 


terminer par une ſeduction ordinaire. 


Mon projet, au contraire, eſt qu'elle ſente, 
qu'elle ſente bien la valeur & Ietendue de 
chacun des ſacrifices qu'elle me fera; de 
ne pas la conduire ſi vite que le remords 
ne puiſſe la ſuivre; de faire expirer ſa 
vertu dans une lente agonie; de la fixer 
ſans ceſſe ſur ce de ſolant ſpectacle; & de ne 
lui accdrder le bonheur de m' avoir dans 
ſes bras, qu' apres Vavoir force a n'en plus 
diſſimuler le deſir. Au fait, je vaux bien 
peu, fi je ne vaux pas la peine d'etre de- 
mande, Et puis. je me venger moins d'une 
femme hautaine, qurſemble rougit d avouer 
qu'elle adore? v1 t | 
Jai donc refufe Ja_precjeuſe_amitic, &. 
wen ſuis tenu a mon titre d'amant. Comme 


je ne me diſſimule point que ce titre, qui 


ne paroit d'abord qu'une diſpute de mots, 
. xft pourtant d'une importance reelle a 
4. x obtenir, 


— 


— 
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obtenir, j'ai mis beaticoup de ſoins A ma 


etre, x j ai tach d'y repandre ce deſordre 
qui peut ſeul peindre le ſentiment. J'ai 


enfin deraiſonne le plus qu'il m'a etẽ poſſi- 


ble: car ſans deraiſonnement, point de 
| tendreſſe; & c'eſt, je crois, par cette raiſon 
ue les femmes nous ſont fi ſuptrieures 
Gans les lettres d'amour, | 
Jai fini la mienne par une cajolerie, & 
c'eſt encore une ſuite de mes profondes 
. obſervations, - Apres que le coeur d'une 
femme a été exerce quelque tems, il a 
beſoin de repos ; & J'ai remarque qu'une 
-  cajolerie Etoit, pour toutes, Voreiller le 
plus doux à leur offrir, 2 
Adieu, ma belle amie. Je pars demain. 
Si vous avez des ordres à me donner pour 


la comteſſe de **, je m'arreterai chez elle, 
au moins pour diner, ' Je ſuis fachee de 


partir ſans vous voir. Faites- moi paſſer 
vos ſublimes inſtructions, & aidez- moi de 
yos ſages conſeils dans ce moment decifif. 
Sur tout, defendez-vous de Prevan; & 
puiſſe-je un jour vous dẽdommager de ce 
ſacrifice ! Adieu. 


— 


a. 32 * 
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LET TRE LAT: 


Ds vicomte de Valmont d ta nern de 
Merteuil, 


& M ON court de chaſſeur m'a t- il pas 
laiſſe mon porte-feuille a Paris! Les = 
tres de ma belle, celles de Danceny 
| ns Volanges, tout eſt -reſte, & Fat 
oin de tout. II va Partir pour réparer 
fa ſottiſe; & tandis qu'il ſelle fon cheval, 
je vous racohterai mon hiftoire de cette 
nuit: car je vous prie de croire que Je ne 
perds pas mon tems. | | 

Laventure, par elle: meme, eſt bien 
de choſe; ce n'eſt qu'un rèchaufféè avec la 
vicomteſſe de M mais elle m'a intexeſſẽ 

par les détails. Te ſuis bien aiſe d'ailleurs 
de vous faire voir que, fi j'ai le talent de 
rdre les femmes, je n' ai pas moins, quand 
Je veux, celur de les ſauver. Le parti le 
plus difficile ou le plus gai, eſt toujours 
celui que je prends; & je ne me reproche 
bas une bonne action, er e elle 
m'exerce ou m'amuſe. 

Pai donc trouve la vicomteſſe ict; & 
comme elle Joignoit ſes inſtances aux per- 
ſecutions qu'on me faiſoit Pos paſſer” la 
ovit ay u chien: Eh bien! 77 8 

an 
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lui dis-je, 42 condition que je la paſſerai 


avet vous. Cela m'eſt impoſlible,”” me 


repondit-elle, « Vreſſac eſt ici,”  Juſques 
la je n'avois cru que lui dire une hon- 


nets : mais ce mot d'impoſſible me re - 


volta comme de coutume. Te me ſentis 


, humilie d'etre facriſié a Vreſſac, & je 
reſolus de ne le pas ſouffrir: j inſiſtai 


donc. 


Les eirconſtances ne m'&toſent pas fa- 
vorables. Ce Vreſſac a eu la gaucherie 
de donner de l'ombrage au vicomte; en 


forte que la vicomteſſe ne peut plus le 


recevoir chez elle: & ce voyage chez la 
bonne comteſſe avoit été concerte entre 

eux, pour tacher d'y dErober quelques 

nuits, Le vicomte avoit meme d'abord \ 


montre de Vhumeyr d'y rencontrer Vreſ- 
ſac; mais comme il eſt encore plus chaſſtur 


que Jaloux, il n'en eſt pas moins reſtè: & | 
la comteſſe, toujours telle que vous la 


connoiffez, apres avoir loge la femme dans 
le e corridor, a mis le mari d'un cdte 
& Pamant de l'autre, & les a laifſts &ar- 


ranger entr'eux, Le mauvais deſtin de 


tous deux a voulu que je fuſſe logs vis-a» 
vis. =o | 


7 


Ce jour · la meme, c'eſt-a-dire hier, Vreſs 


qui, comme vous puuvez croire, cajole 
le vicomte, chaſſoit avec lui, malgre ſon 


pen de gotit pour la chafle, & comptoit 
ien ſe conſoler la nuit, entre les bras * 
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la fenime, de Pennui que le mari lui cau- 
'+ ſoit tout le jour: mais moi, je jugeai qu'il 
auroit beſoin de tepos, & je m'occupai 
des moyens de dEcider ſa maltreſſe & lui 

laiffer le tems d'en prendre. 

je reéuſſis, & ;'obtins qu'elle lui feroit 
une querelle de cette meme partie de chaſſe, 

à Jaquelle, - bien &videmment, il n'avoit 
conſenti que pour elle. On /ne. pouvoit 
prendre un plus mauvais pretexte : mais 
. nulle femme n'a mieux que la vicomteſſe, 
ce talent commun a toutes, de mettre Phu- - 
meur à la place de la raiſon, & de n'etre 
jamais fi difficile a appaiſer que quand elle 
a tort. | Le moment dailleurs n'toit pas 
commode pour les explications ; & nè you» 
lant qu'une nuit, je conſentois qu'ils ſe 
raccommodaſſent le lendemin. 
VPreſſac fut donc boudé a ſon retour. 
II voulut en demander la cauſe, on le 
querella. II eſſaya de ſe juſtifier ; le mari, 
qui etoit pesſent, ſervit de prẽtexte pour 
rompre la converſation; il tenta enfin de 
profiter d'un moment ov Je: mari Etoit 
abſent, pour demander qu'on youlat bien 
Pentendre le foir: ce fut alors que la 
vicomteſſe, devint ſublime. Elle s'indigna 
contre Paudace des hommes qui, parce 
qu ils ont Eprouve les bontts d'une femme, 
croient avoir je droit d'en abuſer encore, 
meme alors qu'elle a à ſe plaindre deux; & 
ayant change de theſe par Ae 4" 
2”, FE +... Ga 


* 


— 
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elle parla f bien delicateſſe & ſentiment, 
que Vreſſac reſta muet & confus, & que 
moi- meme je fus tentéè de croire qu'elle 
avoit raiſon: car vous ſaurea que, comme 
ami de tous deux, j ẽtoĩs en tiers dans cette 
converſation, e 


Enün, elle declafa poſtivement qu'elle 


n'ajouteroit pas les fatigues de l'amour a 


celles de la chaſſe, & qu'elle ſe reprocheroiĩt 


de troubler d'auſſi doux plaifirs. Le maxi 
rentra. Le dẽſolẽ Vreſſac, qui n'avoit plus 
la liberté de répondre, s'adreſſa a moi, & 
apres m'avoir fort longuement conté ſes 


raiſons, que je ſavois auſſi bien que lui, il 


me pria de parler à la vicomteſſe, & je le 
lui promis. Je lui parlai en effet; mais 


re fut pour la remercier, & convenir avec 


ele de I'heure' & des moyens de notre ren- 
dez vous. | Ca ee ts wr ade ef Me 
Elle me dit que, logte entre ſon mari & 
ſon. amant, elle avoit trouve plus prude 
d'aller chez Vręſſac, que de le recevoir 
dans ſon appartement; & que, puiſque je 
logeois vis-a-vis d'elle, elle croyoit plus far 
auſſi de venir chez, moi; qu'elle s'y ren- 


droit auſſi- tot que ſa femme: de. chambre 
Pauroit laiſſee ſeule; que je n'avois qu'a 


tenir ma porte entr'onverte, & l'attendre. 


Tout s'exécuta comme nous en tions 


convenus, & elle arriva chez moi, vers une 
keure du matin, / | 


9 
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. Dans le ſimple appareil a. 
D'une beautẽ qu'on vient d'arracher au ſommeil (a). 
a \ : 


Comme je n'ai point de vanits, je ne m'ar- 
rete pas aux détails de la nuit: mais vous 
me connoiſſez, & j'ai te content de moi. 

Au point du jour, il a fallu ſe ſeparer. . 
C'eſt ici que Vinteret commence.  L'etour- 
die avoit cru laiſſer fa porte entr'ouverte: 
nous la trouvimes fermée, & la clef Etoit 

reſtce en dedans: vous n'avez pas d'idee de 
Vexpreſſian de deſeſpoir zyec )aquelle la 
vicomteſſe me dit auflitdt : © Ah, je ſuis 


- perdue'!” Il faut convenir qu'il edt éte 
plaiſant de la laiſſer dans cette ſituation: 
mais pouvois-je ſouffrir qu'une femme füt 
one pour moi, ſans Petre. par moi? 


t devois-je, comme le commun des 


hommes, me laiſſer maitriſer par les cir- 
conſtances? II falloit donc trouver un 
moyen. Qu'euſſiez-vous fait, ma belle 


amie? Voici ma conduite, & elle a reufſi. 

Pets 'bient$t reconnu que la porte en 
queſtion pouvoit s'enfoncer, en ſe per- 
mettant de faire beaucoup de brut. Job · 
tins donc de la vicomteſſe, non ſans peine, 
qu'elle jeteroit des cris per gans. & d' effroi, 


comme an woleur, & Paſſaſſin, & c. &c. Et 


nous convinmes qu'au premier cri, jen- 


toncerqis la porte, & qu'elle courroit 1 


. („ Racinn;traghtie de Et .. 
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ſon lit. Vous ne ſauriez croire combien ii 
fallut de tems pour la decider, meme apres 
qu'elle eut conſenti. Il taliut pourtdnt finir 
228 & au premier coup de pied la porte 
ceda. 1 „ : 5 
La vicomteſſe fit bien de ne pas perdre de 
| tems, car au meme inſtant, le vicomte ' 
Vreſſac furent dans le corridor,” & la femme - 
de chambre accourut auſſi à la chambre de + 
ſa maitreſſe. | CON 
IJ eetois ſeul de ſang-froid, & jen profitai 
pour aller eteindre une veilleuſe qui Hruloit 
encore, & la renverſer par terre; car vous 
| | Jugez combien il efit et ridit ule de feindre 
. cette terreur panique, en ayant de la lumĩere 
dans ſa chambre. Je querrellai enſuite, le 
mari, & Vamant ſur leur ſommmeil lethargi- 
\ que, en les aſſurant que les cris au _ PE- 
ö tois accouru, & mes efforts pour enfoncer la 
n 


porte, avoient dure au moins cinq minutes. 
La vicomteſſe, qui avoit retrouve ſon cous 


* tage dans ſon lit, me ſeconda afſez bien, & 

. jura ſes grand dieux qu'il y avoit un vo- 

2a leur dans ſon appartement; elle proteſta 
. avec plus de fincerite, que de la vie elle 

is n'avojt eu tant de peur. Nous cherchions 

. par- tout, & nous ne trouvions rien, larſque 

hl, je fis appercewoir la veilleuſe  renverſce, & 

Ft conclus.que, fans doute, un rat -avoit cauſe 
5 le dommage & la frayeur. Mon avis paſſa 
14 tout d'une voix, & apres quelques plaiſan- 
"i teries rebattues fur les rats, le vicomte sen 


* Tone PEW X f alla f 


. * 
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alla le premier regagner ſa chambre & fon 
lit, en priant ſa femme d'avoir a VPavenir dea 
rats plus tranquilles. | 
Vraſſac, reſts ſeul avec nous, $'approcha . 
de la vicomteſſe pour lui dire tendrement 
que c' toit une vengeance de l'amour; a 
quoi elle repondit en me regardant: „Il 
toit donc bien en colere, car il s' eſt beau- 
coup venge ; mais,” ajouta- tr elle, © je ſuis 
rendue de f=tigue, & je veux dormir.” 
IJ Petois dans un moment de bouts; en con- 
ſequence, avant de nous ſeparer, je plaidai 
la cauſe de Vreſſac, & Pamenai le racom- 
modement. Les deux amans s'embraſ- 
serent, & je fus a mon tour embrafſe . 
tous deux. ſe ne me ſouciois plus des 

baiſers de la vicomteſſe; mais Pavoue 
celui de. Vraſſac me fit piaifir. Nous Ge. 
times enſemble; & apres voir recu ſes 
longs remerciemens, nous allames chacun. 
nous remettre aui lit. e | 
Si vous trouvez cette hiſtoire plaiſante; 
je ne vous en demande pas le ſecret. A 
preſent que je m' en ſuis amuſe, il eſt juſte 
que le public ait ſon tour. Pour le moment 
je ne parle que de l'hiſtoĩre; peut · ètre bien- 
t6t en dirons- nous autant de Pherotne. 
Adieu. Il y a une heure que mon chaſ- 
ſeur attend; je ine prends plus que le mo- 
ment de vous embraſſer, & de vous recom- . 
monder ſurtout de vous garder de Prevan. 
Du chatcau de ce. 13 Septembre, 17. 
ic — LETTRE 


a | 4 
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LET TRE LXXIL _ 
I. chovalior Danceny à Cieile Bilan. 
ent fenlernent le 16) 


| Ox Cecile! que i envie le ſort de Val. 
mont! Demain il vous yerra. Cꝰeſt lui qui 
vous remettra cette lettre; & moi, languiſſant 
loin de vous, je trainerai ma penible exiſt- 
ence entre les-regrets & le malheur. Mon 
amie, ma tendre amie, 'plaignez-moi de mes 
mauxʒ ſur · tout plaigneꝛ · mol des votres; c'eſt 
contre eux que le courage m'abandonne. 
+ "Qwiil n'eſt affreux de cauſer votre mal - 
, heur!, Sans moi, vous ſeriez  heureuſe & 
_ tranquille! Me pardonnez-vous? Dites, ah! 
dites, que vous me pardonnez; dites - moĩ auſſi 
que vous m'aimois, que vous m'aimerez 
toujours. J'ai beſoin que vous me le repetiez. 
Ce n' eſt pas que j en doute : mais il me ſem- 
ble que plus on en eſt ſar, & plus il eſt doux 
de ſe l'entendte dire. Vous m'aimez, n'eſt 
ce pas? Oui, vous m'aimez de toute votre 
ame. Te n'oublie pas que c'eſt la derniexe 
parole que je vous ai entendu prononcer. 
Comme je l'ai recueillé dans mon cœur! 
Comme elle s' eſt pofondẽment grave ! & 
avec en tranſports le mien y a repondu ! 
He dans ce moment de bonheur, j'è- 
4ols loin de prevoir le ſort affreux qui nous 
EIN 2 X 2 attendoit. 


ö 
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Aàttendoit. Occupons · nous, ma Cecile, des 


— 


. . 
* 


1 


mY 


- moyens de Padoucir. Si jen crois mon 


ami, il ſuffica, pour y parvenir, que vous pre · 


niez en lui une e onfiance qu'il mérite. 


Pai été peiné, je Pavoue, de idée deſa- 
vantageuſe que vous paroiſſez avoir de lui. 
Jy ai reconnu les preventions de votre Ma- 


man: c'Etoit pour m'y ſoumettre que j'avois. 


neglige depuis quelque tems cet homme 
vraiment aimable, qui, aujourdhui, fait tout 
pour moi: qui, enfin, travaille à nous reunir 

orſque votre Maman nous a ſeparts. Je 
vous en conjure, ma chere amie, voyez-le 
d'un eil plus favorable. Songez qu'il eſt mon 


ami, qu'il veut etre le votre, qu'il peut me 
rendre le bonheur de vous voir. Si ces raiſons 


ne vous ramenent pas, ma Cécile, vous ne 
m'aimez pas autant que je vous aime, vous 


ne m'aimez plus autant que vous m*aimiez. 


Ah, fi jamais vous deviez m'aĩmer moins 
Mais non, le cœur de ma Cécile eſt a moi, 
i y eſt pour la vie; & fi j'ai a craindre les 

peines d'un amour malheureu?, ſa conſtance 
au moins me ſauvera les tourmens d'un 


amour tra. 


Adieu, ma charmante amĩe; n'oubliez pas 
que je ſouffre, & qu'il ne tient quꝰà vous de 


me rendre heureux, parfaitement heureux. | 
_ Ecoucez le vœu de mon cœur, & recevez les 


plus tendres baiſers de amour. N 
Faris, ce 11 Septembre, 17. 


LETTRE 


— 
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LETTRE ILXXIII. 
| Le vicomie de Valmont a Cecile V. olanges, * 
| (Jointe à la precedente.) 


Lam qui vous ſert a ſu que vous n'a- 
. viez rien de ce qu'il vous falloit pour &6crire, 
& il y a dejà pourvu. Vous trouverez dans 
Pantichambre de l' appartement que vous 
occupez, ſous la grande amoire à main 
gauche, une proviſion de papier, de plumes, 
& d'encre, qu'il renouvellera quand vous. 
voudrea, & qu'il lui ſemblè que vous pouvez 
| kifſer a cette meme place, fi vous n'en trou- 
| vez pas de plus ſire, N 
) H vous den:ande de ne pas vous offenſer, 
ai a l'air de ne faire aucune attention à vous 
dans le cercle, & de ne vous y regarder que 
A comme un enfant. Oette conduite lui pa- 
5 wit neceſſaire pour inſpirer la ſecurite dont 
e 
n 


1 a beſoin, & pouvoir travailler plus effica- 
cement au bonheur de ſon ami & au votre, 
-I tachera de faire naitre les occaſions de 


F vous parler, quand il aura quelque choſe a 
0 vous apprendre ou à vous remettre; & il 
bo eſpere y parvenir, fi vous mettez du zee a 
8 k ſeconder. ü ee ; 
| Il vous conſeille auſſi de lui rendre à me- 
0 ſure les lettres que vous aurez recus, afin de 


| riſquer moins de vous compromettre. 
R * ; 1 
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II finit par vous aſſurer que fi vous vou- 
lez lui donner votre confance, il mettra 
tous ſes ſoins a adoucirla perſecution qu'yae 
mere trop cruelle fait eprouver à deux per- 

, ſonnes, dont Pune eſt deja fon meilleure 
ami & Vautre lui paroit meriter Pinterec le 


plus tendre. X 2 
E As chateau de. . ce 14 Septembre, 17. 
» | ny, \ * 


LETTRE LXXIV. 


Ex depuis quand, mon ami, vous ef. 

| frayez-vous fi facilement! Ce Prevan eſt 
donc bien redoutable ! Mais voyez combien 

je ſuis ſimple & modeſte ! Je Vai rencontre 
ſouvent, ce ſuperbe vainqueur; a peine la- 
vois-je regarde ? Il ne failoit pas moits que 
votre lettre pour \m'y faire faire attention. 
Pai repare mon injuſtice hier. II étoit 

a Popera, preſque ' vis-a-vis de moi, & je 
m'en ſuis occupee. II eſt joli au moins, 
mais tres-joli ; des traits fins & dElicats ! 
II doit gagner A Etre vu 6 pros. Et vous 
dites qu'il veut m'avair. Afﬀuremeat i] me 
| _ fera honneur & plaiſir. - Serieuſement, j; en 
N faataike, & je vous confie ĩci que * 


— — 


＋ 


7 
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les premieres dẽmarches. Je ne ſait pas ſi 


elles reuſſiront. Voilf le fait 
II &toit a deux pas de moi, à la ſortie de 


opera, & Yai donnè très- haut rendez-vous 
a la marquiſe de.. pour ſouper le Vendredi 


chez la marechale. C'eſt, je crois, la ſeule 
maiſon ou je peux le encontrer. „e ne 
doute pas qu'il ne m' ait entendue ., Si fin- 
grat alloit n'y pas venir! Maiy, dites- moi 
donc, croyez- vous qu'il y vienne? Savez- 


vous que sil n'y vient _ JYaurai'de Phu. - 


meur toute la ſoirte.? Vous voyez qu'il ne 
* trouvera, pas tant de dificulte” a me ſui ure 

& ce qui vous Etonnera dayantage, c'eſt quyil 
en trouvera moins encore à me plaire. II 


veut, dit. il, crever fix chevaux a me faire ſa 


cour! Oh je ſauvrai la vie a ces chevaux-!2, 
Je n'aurai jamais la patience d'attendre ft 
ong-tems, Vous favez qu'il n'eſt pas dans 
mes principes de faire languir, quand une 
fois je ſuis decide, & je le ſuis pour. lui. 
Oh ca, convene qu'il y a plaiſir à me par- 


— 


ler raiſon ! votre avi important n'a · til pas un 


grand ſucces? Mais que voulez - voùs? je 
vegete depuis fi. long- tems! Il y a- plus de 
ſix ſemaines que je ne me ſuis pas ꝓermis 
une gaiété. Celle-là fe preſente; -puis-ze 


me la rtfuſer ? le ſujet nen vaut-il pas la 
peine? en eſt - il de plus agreable, dans quel 


. que- ſens que vous preniez ce mot? 

Vous-meème, vous Etes foree de lui rendre 
© juſtice; vgus faites plus que le lover, vous 
Ae 8 a „en 


. 


. 
1 1 
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en ttes jaloux. Eh bien! je m'&ablis juge 
entre vous deux: mais dabord, il faut s'in- 
ſtryire, & c'eſt ce que je veux faire. Je ſe- 
rai juge integre,. & vous ſerez peſcs tous 
deux dans la meme balance. Pour vous, 
Pai deja vos memoirs, & votre affaire eſt 
parfaitement inſtruite. Nieſt- il pas juſte 
2 je moccupe : preſent de votre adver- 
aire? Allens, executez-vous de bonne 
grace: & pour commencer àpprenez- moi, 


— 


je vous prie, quelle eſt cette ttiple aventure | 


dont il eſt le heros. Vous m'en parlez com- 


me {i je ne connoiſſdis autre choſe, & je n'en 


- fais pas le premier mot. Apparemment elle 
ſe ſera paſſce pendant mon voyage à Ge- 
neve, & votre jalouſie vous àura empeche 
de meÞ'ecrire. Reparez cette faute au plus 
tot z ſongez que rien de ce qui I intergſe ne 
mel ttranger, - Il me ſemble bien qu'on en 


Þarloit encore à mon fetour: mais j'étois 


occupee d' autre choſe, & j coute rarement 
en ce genre tout ce qui n'eſt pas du jour ou 
de la veille. | | 
Quand ce que je vous demande vous 
contrarieroit un peu, n'eſt- ce pas- le moin- 
dre prix que vous deviez aux ſoins-que je 
me ſuis donnts pour vous? ne ſont - ce pas 
ceux qui vous ont rapproche de votre preli- 
dente, quand vos ſottiſes vous en avoient 
 Eloigne? N'eſt-ce pas encore moi qui ai 
remis entre vos mains de quoi vous venger 
du zeile amer de Mad. de Volanges? Vous 
| vous 


. 
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vous Etes. plaint fi ſouvent du tems que vous 
perdiez à aller chercher vos aventures! A 

. preſent vous les avez ſous la main. La- 
mour, la haine, vous n'avez qwa choiſir, 
tout couche ſous le meme: toit! & vous 
pouvez, doublant votre exiſtence, careſſer 
d'une main & frapper de l'autre. | 

. . C'eſt meme encore a moi. que vousdevez 

| WW PVaventure de la vicomteſſe. Jen ſuis aſl& 
contente : mais, comme vous dites, il faut 
qu'on en parle; car, ſi Poccaſion a pu vous 
engager, comme je le congois, à prefexer 
pour le moment le myſtere a l'eclat, il faut 
convenir pourtant m cette femme ne mẽ- 
ritoit pas un procede ſi honnete, - 
Pai d'ailleprs a m'en plaindre. Le che- 
valier de Belleroche la. touve plus jolie que 
je ne voudrois, &, par beaucoup de raiſons, 
je ſerai bien aiſe d avoir un pretexte pour 
rom pre avec elle: or, il n'en eſt pas de plus 
con. mode que d'avoir a dire, on ne peut 
plus voir cette femme · à. ES 
Adieu, vicomte; ſongez que, place on 
vous Efes, le tems eſt precieux.; je vais em- 

75 1 le mien a m' occuper du bonheur de 

LICVANs 


Paris ce 15 Septehůre, 17 


, LETTRE 
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LET TRE LXXV. 
Cleile Polanges 4 Sophie Canan. 


Nota. » oe Dans cette letirs; Chile Volanges rend 
compte avec le plus grand detail de tout ce qui ef 


relatif 3 elle dans les evenemens que le lecteur a vus 
On a cru devoir 


2 la lettre LIX & ſuivantes. 
ſupprimer cette repetition. Elle parle enfin du vi- 
comte de Valmont, & APR er ainſi: 


a J "Ay * 
2 J E t'aſſure que C'eſt un homme bien 
extraordinaire. aman en dit beaucou 
de mal; mais le chevalier Danceny en dit 
beaucoup de bien, & je orois que C'eſt lui 
qui a' raiſon. Je n'a jamais vu d'homme 
auſſi adroit, Quand il m'a rendu la lettre 
de, Danceny, Oetoit au milieu de tout le 
monde, & perſonne n'en a rien vu. II eſt 


vrai que j'ai eu bien peur, parce que je n- 


tois. prẽ venue de rien: mais à preſent je m'y 


attendrai. J'ai dejà fort bien compris com- 


ment il youloit que je fiſſe pour lu remet- 


tre ma rẽponſe. Il eſt bien facile de sen- 


tendre avec lui, car il a un regard qui dit 
tout ce qu'il veut. Je ne ſais pas comment 
il fait; il me diſoit, dans je billet dont je 
t'ai parlé, qu'il n'auroit pas Pair de s'oc- 
- euper de moi devant Maman-: en effet, on 
WW diroit 


— 


e, 
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diroit toujours qu'il n'y ſonge pas; & 
rtant toutes le fois que je cherche 
ſes yeux, je ſuis ſire de les rencontrer tout 
de ſuite. BL {M0 | 
I y a ici une bonne amie de Maman, que 
je ne connoiſſois pas, qui a auth Pair de ne 
overe aimer M. de Valmont, quoiqu'il ait 
dien des attentions pour elle. J'ai peur 
qu'il ne &ennuie bientôt de la vie qu'on 
mene ici, & qu'il ne s' en retourne à Paris; 
cela ſeroit bien ficheux. Il faut qui ait 
hien bon cœur d'etre venu expres pour 
rendre ſervice a ſon ami & a moi ! Je vou- 
drois bien lui en tẽmoigner ma reconnoiſ- 
ſance: mais je ne ſais comment faire pour lui 
r; & quand j'en trouverois l'occaſion, 
je ſerois fi honteuſe, que je ne ſaurois peut- 
etre que lui dire. I 
Tt n'y a que madame de Merteuil avec 
qui je parle librement, quand je parle de 
mon amour. Peut- etre meme qu'avec toi, * 
2 qui je dis tout, fi c' toit en cauſant, je ſe- 
rois embarraſſte. Avec Danceny lui- meme, 
Jai ſouvent ſenti, comme malgre moi, une 
certaine crainte qui m' empèchoit de lui dire 
tout ce que je penſois. Je me le reproche 
bien 2 preſent, & je donnerois tout au mon- 
de pour trouver le momeſt de lui dire une 
fois, une ſeule fois, combien je 1'aime. M. 
de Valmont lui a promis, que, fi je me laiſ- 
ſois conduire, il nous procureroit Poccafion 
de nous revoir. Je ferai bien aſſeꝝ ee qual 


AA 1 vouda 


* 
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voudra; mais je ne peux pas concevoir que 
cela ſoit poſſible. * bo "s 4 


Adieu, ma bonne amie. Je nai plus de 
place (a). 


Du chateau 4 u ce 10 2 2 17. . 


LETTRE LEVI. 


Lui de Palownt 3 la re N 
. Merienit. BE : 


* votre e eſt yn perfifflage que je 


nai pas compris; ou vous ctiez, en me Pecri- 


vant. dans un deélire tres-dangereux. Si je 


„ 


| : F (a)  Mlle. de 3 ayant 7 de tems apres 


vous connoiſſois moins, ma belle amie, je 
ſerois vraiment tres-effraye; & quoi que 


; nous en puiſfiez dire, je ne m'effraterois pas 


facilement. 
ai beau vous lire & vous relire, je wei 


55 pas plus ayance; car, de prendre votre 
lettre dans le ſens naturel qu ele preſente, il 


n'y a X\ yen. Qu? avez · vous donc Vous 


lu dire? 


Eſt-ce ſeulement qu il Etoit, inutile de ſe 
donner tant de ſoins contre un ennemi f 


changs de confidente, comme on le verra par Ia ſuite 
de ces Lettrey, on ne trouvera lus dans ce recucil 


"OM de celles quelle a continube d'ecrire à fon amie 


du couvent : elles a"apprendrojent rien au our: 
- Y / 1 
* * pe 


— 


- 
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peu redoutable ? Mais dans ce cas, vous 
pourriez avoir tort; Prevan eſt reellement 
aimable; il eſt plus que vous ne le croyez ; 
il a ſur- tout le talent tres-utile d'occuper - 
| beaucoup de ſon amour par Padrefſe qu'il 
a d'en parler dans le cercle & devant tout 
le monde, en ſe ſervant de la premiere con- 
verſation qu'il trouve. Il eſt peu femmes 
qui ſe ſauvent alors du piege d'y rẽpondre, 
E que toutes ayant des pretentions a la 
neſſe, aucune ne yeut" perdre Poccafion 
d'en montrer. Or, vous ſavez aſſez yo” 


| femme qui conſent'a parler d'amour, finit » 
e bientôt par en prendre, ou au moins par 
ſe conduire comme ſi elle en avoit. Il gagne 
e encore à cette methode 2 a reellement 
je perfetionne, d' appeler ſouvent les fem- 
Ie mes elles-memes en temoignage de leur de- 
"Þ faite; & dela, je vous en parle pour Payour 
vu. ION | 
n Je n'etois dans le ſecret que de la ſeconde 
re main; car jamais je n'ai été lis avec Pré- 
il van: mais enfin nous y tions fix; & la 
Us comteſſe de P. . , tout'en ſe croyant bien 
fine, & ayant l'air, en effet, pour tout ce qu) 
ſe | nEfoit pas inſtfuit, de tenir une converia- 
f tion generale, nous raconta dans le plus 
grand détail, & comme quoi elle $'&toit ren- 
Wo due a Prevan, & tout ce qui $'ttoit paſſe 
— eatr\eux. Elle faiſoit ce recit, avec une telle 
a fſeccurité, qu'gle ne fut pas meme troublce 


par un ſourire qui nous prit à tous fix en. 
Y. f meme ! 


ee, 
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meme tems; & je me ſouviendrai toujours 
qu'un de nous ayant voulu, pour s'excuſer, 
eindre de douter de ce qu'elle diſoit ou 
plut6t de ce qu'elle avoit l'air de dire, elle 
rẽpondit gravement qu'à coup. fur nous 
n'ẽtions aucun auſſi bien inſtruits qu'elle; 
& elle ne craignit pas 'm&me de s addreſſer 
à Prevan,*pour lui demander ſi elle v*toit 
trompte d'un mot. e e 
Pai done pu croire cet homme dangereux 
pour tout le monde: mais pour vous, mar- 
quiſe, ne ſuffiſoit- il pas qu'il füt yol?, Hess ſoli, 
comme vous le dites yous-meme ? ou qu'il 
vous fit une de cei attagues que vous vous plai- 
ſex pts a rico peaſer, ſans autre motif 
gue de les trouver bien faites, ou que vous eul- 
ez trouve plaiſant de vous rendre par une 
_ raiſon quelconque ? ou... que ſais· je? puis- 
je deviner les mille & mille caprices qui 
gouvernent la tète d'une femme, & par qui 
Fuls vous tener encore à votre ſexe? A 
preſent que vous .etes avertie du danger, 
je ne doute pas que vous ne vous en ſauviez 
facilement: mais pourtant falloit-il vous 
avertir? Je reviens donc a mon texte, 
qu'avez- vous voulu dire ? | 
Si ce n'eſt qu'un perſifflage ſur Prevan, 

outre qu'il eſt bien long, ce n'ẽtoit pas vis- 
A-vis & moi qu'il &toit utile; c' eſt dans le 
monde qu'il faut lui donner quelque bon ri- 
dicule,'& Je vous renouvelle ma priere à ce 
TT E 
ö | Ah, 


ſ 


a” 
: 
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Ab, je crois tenir le mot de I'enigme! Vo- 
tre lettre eſt une prophetie, non de ce que 
vous ferez, mais de ce qu'il vous croira pre- 
te a faire au moment de la chiite que vous 
lui preparez. J*approuve aſſea ce projet; 
il exige pourtant de grands mEnagemens: 


Vous ſavez, comme moi, que, pour l'effet 


ublic, avoir un homme ou recevoir ſes 
225 eſt abſolument la m&me choſe, a 


moins que cet homme ne ſoit un ſot; & 


Prevan ne Veſt pas, a beaucoup pres. 8 il 
peut gagner ſeulement une apparence, il ſe 
vantera, & tout ſera dit. ſots y croi- 
ront, les méchans auront l'ait d'y croire: 
quelles ſeront vos reſſources! Tenez, ai 


peur. Ce n'eſt pas que je doute de votre 


adreſſe: mais ce ſont les bens nageurs qui ſe 
nojent. AY | 

Je ne me crois pas plus bete qu'un autre: 
des moyens de d&ſhonorer une femme, j'en 


i trouve, cent, j'en ai trouve. mille; mais 
quand je me ſuis occupe de chercher com- 


ment elle pourroit s' en ſauver, je n' en al ja- 
mais vu la poſſibilitẽ. Vous- meme, ma belle 
amie, dont la conduite eſt un chef - d' re, 
cent fois j'ai cru vous voir plus de bonheur 
que de bien joue. 5 


Mais apres tout, je cherche peut- ètre une 


raiſon a ce qui n'en a point. Jadmire com- 


ment, depuis une heure, je traite ſerieuſe- 
ment ce qui n'eſt a coup ſur qu'une plaiſan- 
terie de votre part. bs allez vous a 
| | 2 | 
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de, moi! Eh bien, ſoit; mais dEpecher-vou 
parlons d' autre choſe, D'autre choſe !' 
je me trompe, c'eſt toujours de la meme; 
toujours des femmes à avoir ou à perdre, & 
ſouvent tous les deux 
Jai ici, comme vous l' avez fort bien re. 
. marque, de quoi m' exercer dans les deux 
nres; mais non pas avec la meme facilitẽ. 
| Je prevois que la vengeance ira plus vite 
ue l'amour. La petite Volanges eſt ren- 
ue, j'en rẽponds; elle ne depend plus que 
de Poccaſion, & je me charge de la faire 
naitre. Mais il n'en eſt pas de mème de 
Mad, de Tourvel: cette femme eſt dé- 
ſolante, je ne la congois pas; j'ai. cent 
preuves de fon amour, mais j'en ai mille 
de ſa rẽſiſtance; & en verite, je crains qu'elle 
Ao 0 
Le premier effet qu'avoit produit mon 
retour, me faiſoit eſperer davantage. Vous 
devinez que je voulois en juger par moi- 
meme; & pour m'aſſurer de voir les pre- 
miers mouvemens, je ne m' toĩs fait preceder 
par perſonne, & j'avois calcule ma route. 
: _ arriver pendant qu'on ſeroit a table. 
En effet, je tombai des nues, comme une 
divinite d' opera qui vient faire un denoue - 
ment. | | 
Ayant fait afſez de bruit en entrant pour 
fixer les regards ſur moi, je pus veir du 
meme coup d' il la joĩe de ma vieille tante, 
le depit de Mad. de Volanges, & le plaiſir 
— - 88 dẽcontenanct 
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decontenancé de fa fille. Ma belle, par la 
place qu'elle occupoit, tournoit le dos a la 


porte. Occupee dans ce moment a couper 
quelque choſe, elle ne tourna ſeulement pas 
la tete: mais j*addrefſai la parole a Mad. de 
Roſemonde ; & au premier mot, la'lepfible 
devote ay ant reconnu ma voix, il lui Echappa 
un cri, dans lequel je crus reconnoĩtrè plus 
d'amour que de ſurpriſe & d'effroi. Je m'&- 
tois alors aſſez avance pour voir ſa figure ; 
le tumulte de ſon ame, le combat de ſes 
idées & de ſes ſentimens, s'y peignirent de 


vingt 1 5 diffèrentes. Je me mis à table 


a coͤtẽ delle ; elle ne ſavoit exactement rien 
de ce q elle faſoit ni de ce qu'elle diſoit. 
Elle eflaya de continuer de manger; il n'y 
eut pas moyen: enfin, moins d'un quart» 
d'heure apres, ſon embarras - & ſon plaiſir 
devenant plus forts qu'elle, elle n'imagina 


rien de mieux que de demander permiſſion 


de ſortir de table, & elle ſe ſauva dans le 
parc, ſous le pretexte d'avoir beſoin de 
prendre I'air. Mad. de Volanges voulut 
Faccompagner ; la tendre prude ne 'le per- 
mit pas; trop heureuſe, ſans doute de 


trouver un prẽtexte pour &tre ſeule, & ſe 
livrer ſans contrainte a la douce Emotion de 


ſon-cceur, | 
 Fabregeai'le diner le plus qu'il me fut 
pothble. A 1 avoit - on ſervi le deſſert, 
que l'infernaſe Volanges, preſſee aparem- 
ment du beſoin de me nuire, fe leva de ſa 
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ob pour aller trouver la charmante ma» 
lade: mais j'avois prevu ce projet, & je le 
traverſai. Je feignis donc de prendre ce 
mouvement particulier pour le mouvement 
'general ; & m'etant leve en_mEme-tems, la 
petite Volanges & le cure du lieu ſe laifſerent 
entrainer par ce double exemple: en ſorte 
que Mad. de Roſemonde fe trouva ſeule a 
table avec le vieux commangeur de T... & 
tous deux prirent auſſi le parti d'en ſortir. 
Nous allames done tous rejomdre ma belle, 
qpe nous treuyfmes dans le boſquet pres du 
| chiteau ; & comme elle avoit beſoin de ſo- 
tude & non de promenade, elle aima autant 
= - revenir avec nous, que nous faire reſter 
avec elle, - 1 SES 
Des que ſe fus aſſure que madame de Vos» 
langes n'auroit pas Poccafion de lui parler 
ſeule, je ſongeai a exEcyter vos ordres, & 
je m'ogcupai des interets de votre pupille. 
Auſſtctòt apres le café, je montai chez moi, 
&& j'entraĩ auſſi chez les autres, pour recon - 
noltre le terrein ; je fis mes diſpoſitions pour 
aſſurer la correſpon ince de lx petite: & 
apres ce premier bienfait, j ecrivis un mot 
pour. Ven inſtruire, & lui demander ſa confi- 
ance; je joignis mon billet a la lettre de 
Danceny, Je reviens au ſallon. J's trou- + 
vai ma belle etablie ſur une chaiſe longue | 
& dans un abandon delicieux, _.. 4 
De ſpectacle, en Eveillant mes deſirs, 
animai mes regards: je ſentis qu' ils devoient 
\ 3 . N etre 
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cercle, je tachai d'obtenir de.ſes yeux ww 
parlaſſant franchement leur langage- 
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tre tendres & preſſans, & je me plagaĩ de 


maniere à pouvoir en faire uſage. Leur 


premier effet fut de faire baiſſer les grands 


eux modeſtes de la celeſte prude. Je con- 


ſiderai quelque tems cette figure angelique; 


puis, parcourant toute ſa perſonne, je m'a- 


muſois à deviner les contours & les formes 
A travers un vetement leger, mais toujours 
importun. ' Apres tre deſcendu de la tete 
aux pieds, je remontois des pieds a Ia 


te. . . Ma belle amie, le doux regard 


etoit fixẽ ſur moi : ſur-le-champ i! ſe baiſſa 
de nouveau; mais voulant en favoriſer le 
retour, je dẽtournai mes yeux. Alors s- 
tablit entre nous cette convention tacite, 


premier tYite de l'amour timide, qui, pour 


ſatisfaĩre le beſoin mutuel de ſe voir, permet 
aux regards de ſe ſucceder, en attendant 
qu'ils ſe confondent. 175 a © 

Perſuade que ce nouveau plaiſir occu- 
poit ma belle toute entjere, je me chargeai 


de veiller a notre commune ſdrete; mais 


apres m' etre aſſure qu'une converſation 
aſſez vive nous ſauvoit des remarques du 


our 
cela, je ſurpris d'abord quelques regards, 
mais ayec tant de reſerve que la modeſtie 
n'en pouvoit ètre alarmẽe; & pour mettre 
la timide perſonne plus a ſon aiſe, je pa- 
roiſſois moi- meme auſſi embarraſſe qu'elle. 
eu à peu nos yeux, accoutumès à fe ren- 

| —_ - © "2 eqntrer 
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contrer, ſe fixerent plus long-tems ; enfin 
ils ne ſe quitterent plus, & j'apperœus dans 
les ſiens cette douce langutur, ſignal heureux 
de Pamour & du deſir: mais ce ne fut qu'un 
moment; & bientöt revenue 4 elle- meme, 
elle changea, non ſans qlelque honte, 25 
maintien & ſon regard. 

Ne voulant pas qu'elle püt douter que 
Jeuſſe remarque ſes divers mouvemens, je 
me levai avec vivacité, en ſui demandati, 
avec Pair de Veffroi, fi elle 0 trouvoit 
Auſſi- tõt tout le monde vint ao 
ag laiſſai tous paſſer devant moi; & comme 

Fend Volanges, qui travailloit A la tr. 

piſſerie 'aupres d'une fenetre, ext beſoin de 
— tems pour quitter. fon metier, je 
ſaiſis ce moment peur Jul  remettre la lettre 
de Danceny. | ' | 
IJ etois un peu loin dhelle : je jetai Pepttre 
ſur ſes genoux. Elle ne ſavoit en verits 
u'en faire. Vous auriez trop ri de ſon air 
dae ſurpriſe & d'embarras ; pourtant je ne 
1 © riois point, car je craignois que tant de 
aucherie ne nous trahit. Mais un coup. 
* eil & un geſle fortement prononces lui 
' firent enfin rviprintie qu'il falloit mettre 
le ee dans ſa poche. 
reſte de la journte'n'ent rien d'intereſ- 
fant. Ce qui s'eſt paſſe depuis amenera 

-peut-etre des Evenemens dont vous ſerez 

contente, au moins pour ce qui pee 


ver pupille; mais il vaut micux emp ploy er 
on 


„ 
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\ 


conter. Voila dailleurs la huitieme page 
que, n & j'en ſuis fatigue; ainſi, adieu. 


ous vous doutez bien, ſans que je-vous 


le diſe, que la petite a rẽponduà Danceny (a). 


Jai eu auſſi une reponſe de ma belle, à qui 
Javois écrit le lendemain de mon arrive. 
ſe vous envoie les deux lettres. Vous les 


irez, ou vous ne les lirez pas: car ce per - 
petuel rabachage, qui d6ja ne m'amuſe pas 


trop, doit etre bien inſipide pour toute per- 
ſonne deſiatereſſte. ere ks 


Encore une fois, adieu. Je vous aime - 


toujours beaucoup; mais, je vous en prie, 
ſi vous me reparlez de Prevan, faites en forte 
gue je vous entenſe. 

Du chataan. ce 17 Septem 


* — 


bre, 17. . 


LE TTRE' LXXVII. 


| Lo wicomie di Valmont d la prifidente de 


Tourvel. 


\ 1 


ſe peut · il que l' empreſſement le plus tendre 


de ma part n'obtienne de la vdtre que des 


ocedes ; ods ſe permettroit a peine envers 
'homme 
by os IS 11 Quoi! 
(a) Cette Lettre ne veſt pas retfouv6e, 


| Dov peut venir, madame, le ſoin 


ceruel que vous mettez a me fuir? Comment 


ont on auroit le plus à ſe plaindre? . 
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Quoi! Pamoyr me ramene à vos pieds; & 
| contre heureux haſard me place a cots 

e vous, vous aimez mieux feindre une in- 
_ diſpoſition, alarmer vos amis, que de con- 
ſentir a reſter pres de moi ! Combien de 
fois hier n'avez-=vous pas detourne vos yeux 
pour me priver de fa fayeur d'un regard? 
Et fi un ſeul inſtant j'ai pu y voir moins de 
ſeverite, ce moment a été ſi court, qu'il 
ſemble que vous ayez voulu moins m'en 
faire jouir, que me faire ſeptir'ce que je 

ois à en Etre prive. 

Ce weſt 1a, j'oſe le dire, ni le traitement 
que merite l'amour, ni celui que peut ſe. 
permetire Vamitie; & tduteſoĩs, de ces deux 
ſentimens, vous favez fi Pun m'anime, & 
JEtois, ce me ſemble, autoriſe a croire que 
vous ne vous refuſiez pas à Pautre.” , Cette 
amitiè precieufe, dont ſans doute vous 
m'avez cru digne, puiſque vous avez bien 
voulu me Poffrir, qu*ai-je donc fait pour 
Favoir perdue depuis? me ſetois- je nui par 
ma confiance, & me puniriez-vous de ma 
franchiſe ? ne craignez-yous/pas au moins 
d'abuſer de Pune & de l'autre? En effet 
- Weſt-ce pas dans le ſein. de mon amie que 

J'ai depole le ſecret de mon cœur ? n'elt-ce 
pas vis-a-vis d'elle ſeule que j:at pu me 
croire oblige de refuſer des conditions qu'il 
me ſuffiſoĩt d accepter, pour me donner la 

cilitè de ne les pas tenir, & peut- etre celle 
dienabuſer utilement? Voudriez · vous, enfin, 
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par une rigueur ſi peu meritee, me forcer a 

ö croire qu'il n'eùt fallu que vous tromper 
pour obtenir plus d'indulgen ce? 

ſe ne me repens point d'une conduite qrie + 
je vous devois, que je me devois a mol» 
meme; mais par quelle fatalite chaque action 
louable devient-elle pour moi le ſignal d'un 
malheur nouveau , 

C'eſt apres avoir donn lieu au ſeul eloge 
que vous ayez encore daigne faire de ma 
conduite, qui j'ai eu, pour la premiere fois, 
a germr du malheur de vous avoir deplu. 
C'eſt apres,vous avoir prouve ma ſoumiſſion 

parfaite, en me privant du bonheur de vous 
voir, uniquement pour affurer votre d6licat- 
eſſe, que vous avez voulu rompre toute cor- 
reſpondance avec moi, m*6ter_ ce foible 
dedommagement d'un «ſacrifice! que vous · 
aviez exige, & me ravie juſqu'à l'amour, 
qui ſeul avoit pu vous en donner le droit. 
C'eſt, enfin, après vous avoir parle avec une 
lincerite que Pinteret meme de cet amour 
n'a pu affoiblir, que vous me fuyez au- 
jourd'hui comme un ſeducteur dangereuxy 
dont vous auriez reconnu la perfidie. | , 

Ne vous laſſereʒ vous donc jamais d'etre . 
injuſte? Apprenez moi du moins quels nou- 
veaux toxts ont pu vous porter à tant de 
ſeverits, & ne refufez pas de me dicter les 
ordres que vous voule que je ſuive. Quand 
je m'engage a les exEcurer, eſt · ce trop pre- 
tendre que de demander a les connoitre ? - 

' De... ce 15 Septembre, - FL 
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"LETTRE ILIXXVII. 


I. prifidente de Tourvel au 2 217 de Falnon-. 
Vo Us paroiſſez, monſieur, ſurpris de 
ma conduite, & peu sen faut meme que 
vous ne m'en demandiez compte, comme 
ayant le droit de la blamer, J*avoue que 
je me ſerois cru plus autoriſee que vous à 
m' tonner & à me plalndte; mais depuis le 
- refus contenu dans votre derniere reponſe, 
J'ai pris le parti de me renfermer dans une 

inditferer ce qui ne laiſſe £8 lieu aux remar- 
ques ni aux reproches. Cependant, comme 
vous mes demandez des eclaircifſemens, 
& que, graces au ciel, je ne ſens rien en moi 
qui puiſſe m'empeècher de vous les donner, 
je veux bien entrer encore une fois en e- 
plication avec vous. 1 
Qui liroit vos lettres, me croiroit injuſte 
ou bizarre. Je crois mcriter que perſonne 
n'ait ceite idee de moi; il me ſemble fur- 
tout que vous étiez moins qu'un autre dans 
le cas de la prendre. Sans doute, vous avez 
ſenti qu'en nẽceſſitant ma juſtification, vous 
me forciez A rappeller tout ce qui sꝰeſt paſs 
entre nous. Apparemment vous avez 
eru n'/avoir qu'a gagner a cet examen; 
e N comme 


votre. C'ttoit ' ſurement 


* 
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comme; de mon cots, je ne crois pas avoir 


à y perdre, au moins à vos yeux, je ne crains 
s de m'y livrer. Peut · etre eſt · ce, en effet, 
e ſeul moyen de connoltre qui de nous 


deux a le droit de ſe plaindre de l'autre. 


A compter, monſieur, du jour de votre 
arrive dans ce chateau, vous avouerez, je 
crois, qu au moins votre reputation auto- 


riſoĩt à uſer de quelque reſerve avec vous, 
& que j'aurois pu, fans craindre d' etre taxer 


d'un exces de pruderie, m'en tenir aux 
ſeules expreſſions de 1z politeſſe la plus 
froide. Vous · meme m' euſſiez traitèe avec 


indulgence, & vous euſſiez trouve ſimple 
qu'une femme auſſi peu forme n'eũt pas 


meme le mérite nëceſſaire gehe apprecier le 
. Wle parti de la 
prudence; & il m'eũt d' autant moins coũt 
a ſulvre, que je ne vous cacherai pas que, 
quand Mad. de Roſemonde vint me faire 
part de votre arrivee, j eus beſoin de me 
rappeler mon amitiẽ pour elle, & celle quꝰ elle 
a pour vous, pour ne pas lui laiſſer voir 
combien cette nouvelle me contrarioit. 

Je conviens volontiers que vous vous 
etes montrẽ d' abord ſous un aſpect plus fa- 
vorable que je ne Pavois imagine; mais 
vous conviendrez à votte tour qu'il a bien 
peu dure, & que vous vous etes bientot lafſe 
d'une eontrainte dont apparemment vous ne 
vous etes pas cru ſuffiſamment dedommage 
par Videe avantageuſe qu'elle m'avoit fait 


prendre de vous. 


Tome J. 2 r 
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.. C'eſt. alors qu'abuſant de ma bonne-foi, 
de ma ſecurité, vous n'avez pas craint de 
m'entretentir d'un ſentiment dont vous ne 

_ + Houviez pas deuter que je ne me trouvaſſe 

offegſce; & moi, tandis que vous ne vous 

occupiez qu'à aggraver vos torts en les mul- 
vpliant, je .cherchois un motif pour les 


oublier, en vous off ant Voccafion de les 
rEparer, au moins en partie. Ma demande 
toit & juſte, que vous · meme ne crutes pas 
de voir vous y refuſer: mais vous faiſant un 
droit de mon indulgence, vous en profitites 
| poyr me demander yne permiſſion que. ſans 
.doute je n'aurois pas di: accorder, & que 
pourtant vous avez obtenue. Des condi- 
tions qui y furent muſes, vous n'en avez tenu 
aucune, & votre correſpondance a été telle, 
que chacune de vos lettres me faiſoit un 
devoir de ne plus vous repondre. C'eſt 
dans le moment meme ou votre obſtination 
me forgoit à vous Cloigner de moi, que, par 
une condeſcendance peut · etre blamable, ja 
tents le ſeul moyen qui pouvoit me permet- 
tre de vous en rapprocher: mais de quel 
ix eſt a vos yeux un ſentiment honnete? 
Vous mepriſez Pamitic 3 & dans votre folle 
Ivreſle, comptant pour rien les malheurs & 
la honte, vous ne cherchez que des plaiſirs 

'\ -& des victimes. ee | 
Auſſi leger dans vos demarches qu'incon- 
ſequent dans vos reproches, vous oubliez vos 
promeſſes, ou plutgt vous vous faites un Jen 

8 - ; $73) 
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tout le monde a venir la troubler. Rentres 
au fallon, fi je fais un pas, je vous trouve 
a cots de moi; fi je dis une parole, c'eſt 
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ge les violer; & apres avoir conſenti A vous 
kloigner de moi, vous revenez ici ſans y 
etre rapbelé; ſans ëgard pour mes prieres, 


pour mes raiſons; ſans avoir mẽme Patten- 


craint de m'expoſer à une ſurptiſe dont 
effet, quoĩque bien fimple afſurement, 
auroit pu Etre- interprete defayorablement 


Pour moi, par les perſonnes qui nous en- 


touroient. Ce moment d' embarras que vous 
aviez fait naitre, loin de chercher à en di- 
ſtraire '6u à le diffiper, vous avez paru mettre 
tous vos ſoins à Paugmenter encore. A 
table, vous choiſiſſez preciſement votre place 


à cõtẽ de la miennè: une legere indiſpotition 


me force d'en ſortir avant les autres; & au 
lieu de reſpecter ma ſolitude, vous engageꝝ 


toujours vous qui me repondez. Le mot 
le plus indifferent vous ſert de prẽtexte pour 
ramener une converſation que je ne voulois 
pas entendre, qui pouvolt meme me com- 
promettre; car enfin, monſieur, quelquꝰad- 
reſſe que vous y mettiez, ce que je com- 
rends, je crois que les autres peuvent auſſi 
e comprendre. HO ” 3A 
Forcee.ainfi par vous a Vimmobilite & au 


— filence, vous n'en continuez pas moins de 


me pourſuivre ; je ne puis lever les yeux 
fans rencontrer les v6tres,- Je ſuis ſans ceſſe 
| | Z 2 _ obligte 


tion de m'en prevenir. Vous n'avez pas 


. 
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obligte de detourner mes regards; & par 
une inconſequence bien incomprehenſible, 
vous fixez fur moi ceux du cerele, dans un 
moment ou j; aurois voulu pouvoir meme me 
derober aux miens. : 
Et vous vous plaignez de mts nedckdes) 
& vous vous etonnez de mon empreſſement 
vous fuir! Ah! blamez-moi plutôt de 
mon indulgence, etonnez- vous que je ne 
ſois pas partie au moment de votre arrivee, . 


. * Paurois dQ peut - tre, & vous me forcerez 


ce parti violent, mais . n&ceſſaire, fi vous 
ne ceſſez enfin des pourſuites offenſantes. 
Non, jen'oublie point, je n oublierai jamais, 
ce que je me dois, ce que je dois a des 
nceuds que j'ai forms, que je reſpecte & 
ave Je cheris.z & je vous prie de croire, que 

jamais je me trouvpis rẽduite à ce choix 


5 malheureux, de les ſacrifier ou de me ſacri- 


ger 'moi-meme, je ne balaucerois pas un 
ca Adieu, monſieur. 6 
Heer ce 16 Septembre, e 


— — N 4 
L1 E T'T RE LXXIX. 
£ wicomte 4 Valmont a la r 


Merteuil, ; 


. E comptois aller à la chaſſe ce matin: 

mais i] fait un tems deteſtable. Je n'ai pour 

toute lecture qu'un roman nouveau, qui en- 
/ nuieroit 
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nuieroit meme une penſionnaire. On dè- 
jeùnera au plus tot dans deux heures: ainſi, 
malgre ma longue lettre d'hier, je vais 
encore cauſer avec vous. Je ſuis bien fur 
de ne pas vous ennuyer, car je vous parlerai 
du tres-joli Prèwan. Comment n'avez- vous 

s ſu fa fameuſe aventure, celle qui a ſEpare 
les inſeparables? ſe parie que vous vous la 
rappeierez au premier mot. La voici pourt» 
ant, puiſque vous la deſirez. 

Vous vous ſouvenez que tout Paris 8'&ton+ 
noit que trois. femmes, toutes trois jolies, 
ayant toutes trois les mEmes talens, & pou- 
vant avoir les memes pretentions, reſtaſſent 
intimement lices entr' elles depuis le moment 
de leur entree dans le monde. On crut 
d'abord en trouver la raiſon dans leur ex- 
treme timiditẽ: mais bient6t, entources Pune 
cour nombreuſe dont elles partageoient” les 
hommages, & <clairbes ſur leuf valeur 
l'empreſſement & les ſoins dont elles Etotent 
objet, leur union n*en devint pourtant que 
plus forte; & l'on eũt dit que le triomphe 
de Pune Etoit toujours celui des deux autres. 
On eſpéroit au moins que le moment de 
Pamour ameneroit quelque pivalite. - Nos 
agreables ſe diſputoient Phonneur d' etre la 
pomme de ggdiſcorde ; & moi-meme, je me 
ſerois mis albrs ſur les rangs, fi la grande 
faveur où la comteſſe de.... s'cleva' dans 
ce 'meme' tems, m' et permit de lui etre 
infidele avant d'avoir obtenu Pagrement que 


Je demandois. ; | 
| Cependant 


23 
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© # Cependant- nos trois Weautés, dans le 
meme carnaval, firent leur choix comme de 
concert; & loin qu'il excitat les orages qu'on 
„Ven ktoit promis, il ne fit que rendre leur 
amitis, plus intereſſante, par le charme des 
confidences. 
La foule des pretendans mglheureux le 
joignit alors a celle des femmes jalouſes, & 
: Ja ſcandaleuſe conſtance fut ſoumiſe a la 
| cenſure publique. Les uns pretendoient 
gque dans cette ſociẽtẽ des inſeparables (ainſi 
la nomma-t-on alors) la lot fondamentale 
Etoit la communaute de biens, & que l'amour 
meme y Etoit. ſoumis; d'autres afſuroient 
que les trois amans, exempts de rivaux, ne 
Vetoient pas de rivales : on alla meme juſqu's 
dire.qu'ils n/avoient &6 admis que par de- 
| cence, & nlavoient obtenu qu'un titre ſans 
fonction. » | 
Ces bruits, vrais ou faux, n eurent pas 
Veffet qu'on sen Etoit pronſis. Les trois 
couples, au contraire, ſentirent qu'ils Etoient 
perdus $'ils ſe ſeparoient dans ce moment; 
ils prirent le parti de faire tete à lorage. Le 
> public, qui ſe lafſe de tout, ſe laſſa bientot 
* FC une ſatire infructueuſe. Emporte par fa 
"hes legerete naturelle, is' occupa d'autres objets: 
puis, revenant a celui- ci avec fon inconſi- 
Adauence ordinaire, il a critique en 
. Eloge.' Comme ici tout eſt de mode, Pen- 


houſiaſme gagna; il devenoit un vrai delire, 


a, Prevan e de yEnifier ces pro- 
diges, 
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diges, & de fixer ſur eux Popinion publique 
& la ſienne. | 
I rechercha donc ces modeles de perfec ; 
tion, Admis facilement dans leur ſociets, 
il en tira un favorable augure. II ſavoit 
alſez que les gens heureux ne ſont pas d'un 
acces facile, Il vit bientot, en effet, que 
ce bonheur fi vanté Etoit, conme celui des 
rois, plus envie que deſirable. Il remarqua 
que, parmi ces pretendus inſéparables, on 
commenqoit a rechercher les plalſirs du de- 
hors, qu'on Sy occupoit mème de diſtrac- 
tion; & il en conclut que les liens d'amour 
ou d'amitié Etoient deja relachts ou rom- 
us, & que ceux de l'amour- propre. & de 
'habitude conſervoient ſeuls quelque force. 
Cependant les femmes, que le beſoin raſ- 
ſembloit, conſervoient entr' elles Papparence 
de la meme. intimité: mais les hommes, plus 


libres dans leurs dẽmarches, retrouvoient 
des devoirs a remplir ou des affaires a 


ſuivre; ils s' en plaignoient encore, mais ne 
s' en diſpenſoient plus, & rarement les ſoi- 
res Etozent Gena when | "Po | 

Cette conduite de leur part fut profitable 
a Paſſidu Prevan, qui, place naturellement 
aupres de la dElaifſee du jour, trouvoit à 
offrir alt wement, & felon les circon- 
ſtances, le Mme hommage aux trois amies. 
11 ſentit facilement que Gre un. choix en- 
tr'elles, o toit ſe perdre; que la fauſſe honte 
de ſe trouver la premiere infidelle, effarou- 

„ͤ˖ v) 


* 
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cheroit la preferce ; que la vanitẽ bleſſce des 


deux autres les rendroit ennemjes du nouvel 
amant, & qu'elles ne manquerotent pas de 
deployer contre lui la ſeverite' des grands 
principes; enfin, que la jalouſie ramene- 
roit a coup ſur les ſoins d'un rival qui pou- 
voit Etre encore à craindre. Tout füt de- 
venu obſtacle; tout devenoit facile dans ſon 
triple projet; chaque femme Etoit indul- 
gente, parce qu'elle y Etoit intereſſee ; cha- 
= tiomme, parce -qwil. croyoit ne pas 
'etre. | 

Prevan, qui n'avoit alors qu'une ſeule 
femme a ſacriſier, fut aſſeʒ heureux pour 
— prit de la c&ebrite, Sa qualité 
'Etrangere, & l'hommage d'un grand 
prince afſez adroitement refuſe, avoient 
fixe ſur elle Pattention' de la cour & de la 
ville; ſon amant en partageoit honneur, 
& en profita auprès de ſes nouvelles mai- 
treſſes. La ſeule difficultè etoit de mener 
de. front ces trois intrigues, dont la marche 


. devoit, forcement ſe regler ſur la plus tary 


dive; en effet, je tiens d'un de ſes confi- 
_ dens, que fa plus grande peine fut d'en ar- 
reter une, qui ſe trouva prete a Eclorre pres 
de quinze jours avant les autres; 

Enfin le grand jour n qui 
avoit obtenu les trois aveux, voit dejà 
maĩtre des demarches, - & les regla comme 
vous allez voir. Des trois maris, l'un étoit 


abſent, Pautre partbir Ie lendemain au point 


/ 


\ 
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du jour, le troifieme &toit a la ville. Les 
inſeparables amies devoient ſouper chez la 
veuve future; mais le nouveau maitre n'a- 
voit pas permis que les anciens ſerviteurs y 
fuſſent invites.. Le matin meme de ce jour, 
il fait trois lots des lettres de fa belle; il ac- 
compagne Pun du portrait qu'il avoit regu 
d'elle, le ſecond d' un chiffre amoureux 
qu'elle- meme avoit peint, le troĩſieme dune - 
boucle de ſes cheveux; chacune regut pour 
complet ce tiers de ſacrifice, & conſentit, 
en change, a envoyer 'a Pamant diſgracie 
une lettre Eclatante de rupture. 
C'ẽtoiĩt beaucoup; ce n' toit pas aſſez. 
Celle dont le mari <toit à la ville ne pou- 
voit diſpoſer que de la journee ; il fut con- 
venu qu'une feinte indifpoſition la diſpen- 


;  ſeroit Caller ſouper chez ſon amie, & que 


la ſoiree ſeroit toute a Prevan'; la nuit fut 
accordee par celle dont le mari &toit ab- 
ſent; & le point du jour, moment du de- 
part du troifieme Epoux,. fut marque par la 
derniere pour Pheure du berger. 
Prèévan, qui ne neglige rien, court enſuite 
chez la belle <Etrangere, y porte & y fait 
naitte 'humeur dont il avoit beſoin, & n'en 
ſort qu'après avoit Etabli une querelle qui 
lut Ae vingt- quatre heures de liberté. Ses 
diſpoſitions ainſi faites, il rentra chez lui, 
comptant prendre quelque repcs; d'autres 
affaires I'y attendoient. | $578: ly 
Les lettres de rupture avoient ẽté un 
coup de lumiere pour les amans diſgraciẽs: 
: chacun 
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chacun d'eux ne pouvoit douter qu'il n'edt 
etẽ ſacriſiẽ a Prgyan; & le depit d'avoir 
Ete joue, ſe joignant a Phumeur que donne 
preſque toujours la petite humiliation d'ttre 
' quitte, tous trois, fans ſe communiquer, 
mais comme de concert, avoient rẽſolu d'en 
avoir raiſon, & pris le parti de la demander 
a leur fortune rival. 3 
Celui-ci trouva donc chez luis les trois 
| eartels; il les accepta loyalement : mais ne 
voulant perdre ni les plaiſirs ni Peclat de 
cette aventure, il fixa les rende · vous au 
lendemain matin, & les aſſigna tous les trois 
au meme lieu & a la meme heure. Ce fut 
à une des portes du bois de Boulogne. 
Le ſoir venu, il courut ae 
avec un fucces 6galz au moins s eſt- il vante 
depuis, que chacune de ſes nouvelles mal. 
treſſes avoit regu trois fois le gage & le ſer · 
ment de fon amour. Ici, comme vous le 
juger bien, les preuves manquent a Phiſ. 
toire; tout ce que peut faire Phiſtorien im- 
rtial, C'eſt de faire remarquer au lecteur 
incrẽdule que la vanite er, ex- 
alte peuvent enfanter des prodiges: &, de 
plus, que la matinee qui devoit ſuivre une 
fi brillante nuit, paroiſſoĩt devoir diſpenſer 
de mEnagement pour l'ayenir. Quoi qu'il 
en ſoit, les faits ſuivans ont plus de cer- 
titude. | 2 | 
Prevan ſe rendit exactement au rendez- 
vous qu'il avoit indiquẽ; il y tfouya ſes 
2 trois 
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trois rivaux, un peu furpris de leur ren- 
contre, & peut · etre chacun deux deja con- 
ſole en partie, en- ſe voyant des compagnons 
d'infortune. II les aborda d'un air affable 
& cavalier, & leur tint ce diſcours, qu'on 
m'a rendu fidelement. 

« Meſſieurs,“ leur dit-il, “ en vous trou- 
vant raſſemblés ici, vous avez devine ſans 
doute que vous aviez tous trois le meme 
ſujet de plainte contre moi. Je ſuis pret à 
vous rendre raiſon. Que le fort decide, 
entre vous, qui des trois tentera le premier 
une vengeance a laquelle vous avez tous un 
droit &gal. Je n'ai amend ici ni ſecond ni 
temoins, Je n'en ai point pris pour Vot- 
fenſe; je n'en demande point pour la 
reparation.” Puis cedant a ſon caractere 
joueur: * Te ſais,” ajouta·- t il, qu'on gagne 

rarement /e /ept & tt va; mais quel que 
ſoit le ſort quĩ m'attend, on a toujours aſlez 
cu, quand on a eu le tems d'acquerir La- 
mour des femmes & Veſtime des hommes.“ 
Pendant que ſes adverſaires etonnes ſe 
regardoient en filence, & que leur delica- 
teſſe calculgit peut · etre que ce triple com- 
bat ne laiſſoit pas la partie &gale, Prevan re- 
prit la parole: . Je ne vous cache pas, con- 
tinua-t-il donc, “ que la nuit que je viens 
de paſſer m'a cruellement fatigue. II ſeroit 
genereux A vous de me permettre de rẽparer 
mes forces. Pai donné mes ordres pour 
qu'on tint ici un dejeùner pret; faites-mot 

* | — Phonneur 


— 
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Yhonneur de VPaccepter. D&jeunons- en- 
ſemble, & ſur-tout déjeunons gaiement, 
On peut ſe battre pour dg ſemblables ba- 
gatelles; mais elles ne doivent pas, je crois, 
alterer notre humeur. ? SN 

Le dèjeũner fut accept6. - Jamais, dit-on, 
Prevan ne fut plus aimable.. II cut Padreſſe 
de n'humilier aucun de ſes rivaux, de leur 
perſuader de tous euſſent eu facilement les 
memes ſucces, & ſur- tout de les faire conve- 
nir qu'ils nen euſſent pas plus que hui laifſe 
Echapper Voccaſion..- Ces faites une fois 
avouès, tout s'arrangeoit de ſoi- meme. Auſſi 
le dejeùner ntoit-Il pas fini, qu'on y avoit 
repete dix fois que de pareilles femmes ne 

' meEritoient pas que d' honnètes gens ſe batiſ- 
ſent pour elles. Cette idée amena la cor- 
dlialité; le vin la fortifia; ſi bien que peu 
de momens apres, ce ne fut pas aſſez de 
-n'avoir plus de rancune, on ſe juta amitié 

fans r&ferve. - n . x 

- Preèvan, qui ſans doute aimoit bien autant 
ce denouement que l'autre, ye vouloit pour- 

1 tant y rien perdre de ſa ceEbrite. En con- 

ſequence, pliant adroitement ſes projets aux 

_ Circonſtances: , + FG Sa 

En effet,“ dit-il aux trois offenſcs, © ce 
n*eſt pas de moi, mais de vos infidelles mai- 
trefſes, que yous avez A vous venger. Je vous 
en dffre l'occaſion. D&ja je reſſens, comme 

vous- memes, une injure que bientôt je par- 
tageroĩs: car fi chacun de vous n'a pu par” 
"ei Py / * h * 
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venir à en fixer une 1 puis je efptrer de 
otre querelle de- 


vient la mienne. Acceptez pour ce ſoir 
un ſouper dans ma petite maiſon, & j'eſpere 


ne pas differer plus gens votre venge- 
ance.“ On voulut le 


ire expliquer-: mais 
lui, avec ce ton de ſuperiorite que la circon- 
ſtance Vautoriſoit a prendre: 5 Meſſieurs,“ 
repondit-il, & je crois vous avoir provye que 
yavois quelque eſprit de conduite; repo- 
ſez · vous ſur- moi.“ Tous conſentirent: & 
apres avoir embraſſẽ leur nouvel ami, ils ſe 
ſeparerent juſqu'à ſoir, en attendant l'effet 


de ſes promeſſes. . 


Celui-ci, ſans perdre de. tems, retourne a 
Paris, & va, ſuivant Puſage, vifiter ſes nou- 
velles.conquetes. ILobtint de toutes trois, 

u'elles viendroient le foir meme ſouper en 
tite-a- ttte 2 fa petite maiſon. -Deux d'en- 
tr'elles firent bien quelques difficultes ; mais 
que reſte-t-il a retuſer le lendemain ?, II 
donna le rendez-vous à une heute de dif- 


- tance, tems nëceſſaire a ſes projets. Apres 


ce preparatifs, il ſe retira, fit avertir les trois 
autres conjures, & tous quatre allerent gaie- 
ment attendre leurs victimes. 

On entend arriver la premiere. Prevan 
fe preſent ſeul, la regoit avec Pair de l'em- 
prefſementy la conduit juſques dans le ſanc- 
tuaire dont elle ſe croyoit la divinite ; puis, 
diſparoiſſant ſur un leger prẽtexte, il ſe fait 
emplacer auſſi- tot par Pamant outrage. 

n Vous. 


— aj 
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Vous jugez que la confuſion d'une. fem. 


me qui n'a point encore Pufage des aven- 
tures, rendoit, en ce moment, le triomphe 
bien facile: tout reproche qui ne fut pas 
fait, fut compte pour une grace; & Feſ- 
clave fug give, livree de nouveau à fon an- 
cien maitre,, fut trop heureuſe de pouvoir 
eſperer ſon pardon, en reprenant ſa premiere 
chaine. Le traits de paix ſe ratifia dans 
un lieu plus ſolitaire ; & la ſcene, reſtte 
vuide, fut alternativement remplie par les 
autres acteurs, a peu pres de la meme ma- 
niere, ſür- tout avec le meme denouement. 
_ . - Chacune des femmes pourtant ſe croyoit 
encore ſeule en jeu. Leur Etonnement & 
leur embarras augmenterent, quand au mo- 
ment du ſouper, les trois couples ſe reuni- 
rent; mais la confuſion fut au comble, 
quand Prevan, qui! parut au milieu de tous, 
eut la cruautẽ de faire aux trois infidelles 
des excuſes qui, en livrant leur ſecret, leur 
apprenoient eaticrement juſqu'a quel point 
elles avoient Et& joutes. - 

Cependant on ſe mit a table, & peu apres 
la contenance revint: les hommes ſe liverent, 
les femmes ſe ſoumirent. Tous avoient la 
haine dans le cœur; mais les propos n'en 
&toient pas moins tendres : la gaieté éveille 
le deſir, qui 2 fon tour lui prera de nou- 
veaux charmes. Cette-&tonnante orgie du- 
ra juſqu'au matin ; & quand on ſe 7 
les femmes diirent fe croire pardonntes : 


/ 
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mais les hommes, qui avoient conſerve leur 
reſſentiment, firent des le lendemain une 
rupture qui n*eut point de retour; & non 
contens de quitter leurs Igéeères maitreſles, 
s acheverent leur vengeance, en publiant 
leur aventure, - Depuis ce tems I'une-delles 
eſt au couvent, & les deux autres languiſſent 
exilces dans leurs terres. - 9 

Voilà Phiſtoire de Prevan ; c'eſt a vous 
de voir fi vous voulez ajouter a a gloire, & 
vous atteler a ſon char de triomphe. Votre 
lettre m'a vraiment donne de Pinquietude, & 
Jattends avec impatience une reponſe plus 
fage & plus claire a la derniere que je vous 
al Ecrite, 1 2 

Adieu, ma belle amĩe; mefiez-vons des 
idees plaiſantes ou bizarres qui vous ſedui- 
ſent toujours trop facilement. Songez que, 
dans la carriere que vous courez, Peſprit 
ne ſuffit pas, qu'une ſeule imprudence y de- 
vient un mal ſans r mede. Soutffrez enfin, 
que la prudente amitiẽ ſoit quelquefois le 
guide de vos plaiſir s. | + 
Adieu. Je vous aime, pourtant comme 
fi vous Etiez raiſonable. . Rs 5 
| | De .. . ce 18 Septembre, 17. 
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LETTRE LXXX. 
Le chevalier Danceny a Cicite Felanger, | 
Cxcixx, ma chere Cecile, quand vien- 


dra le tems de nous revoir? Qui mappren- 
- dra a vivre loin de vous? Qui m'en don- 
nera la force & le courage? Jamais, non 
jamais, je ne pourrai ſupporter cette fatale 
abſence, Chaque jour ajoute à mon mal- 
heur: & n'y point voir de terme! Valmont 
qui m'avoit promis des ſecours, des conſo- 
lations, Valmont me néglige, &, peut-etre 
m' oublie. Il eſt aupres de ce qu'il aime; 
Il ne fait-plus ce quꝰ on ſouffre quand on en 
eſt eloigné. En me faiſant paſſer votre 
derniere lettre, il ne m'a point crit. C'eſt 
lui pourtant qui doit apprendre quand je 
poorer vous voir, & par 5 moyen. 
'a-t-ll done rien a me dire? Vous meme, 
vous ne m'en parlez pas; ſeroit- ce que 
vous n'en partagez plus le deſir? Ab, Cé- 
cile, Cecile, je ſuis bien malhegreux ! Je 
vous aime plus que jamais: mais cet amour, 
go! fait le charme de ma vie, en devient le 
urment, . 
Non, je ne peux plus vivre ainſi, il faut 
que je vous voir, il le faut, ne fùt- ce qu'un 
moment. Quand je me leve, je 1 
S667 | e 
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Je ne la vermi pas. Je me couche eh 
diſant: Je ne Vai point vue. Les journtes 
fi longues n'ont pas un moment pour le 
bonheur. Tout eſt privation, tout eſt re- 
gret, tout eſt deſeſpoir; & tous des maux 
me viennent dd j'attendois tous mes 
plaiſirs! Ajontez a ces peines mortelles 
mon inquittude ſur les votres, & vous 
aurez une idee de ma ſituation. Je penſe 
à vous ſans ceſſe, & n'y penſe jamais ſans 
trouble. Si je vous vois aftligee, malheu- 
reuſe, je ſouffre de tous vos chagrins; ſi je 
vous vois tranquille & conſolce, ce ſont les 
miens qui -redoublent. Par-tout je trouve 
le m.lheur. 3 
Ah, qu'il n'en &toit pas ainſi, quand 
vous habitiez les memes lieux que moi: 
Tout *alors étoit plaifir. La certitude de 
vous. voir embe liſſoit meme les momens de 
Tabſence; le tems qu'il falloit paſſer loin 
die vous, m'approchoit de vous en $'Ecou- 
Ant. L'emptoi que j'en faiſois, ne vous 
Etoit jamais Etranger. Si je rempliſſois 
des devoirs, ils me rendoient plus digne 
de vous, fi je cultivojs quelque talent, j'ef- 
perois vous plaire davantage. Lors meme 
que les diſtractions du monde m' empor- 
tojent loin de vous, je n'en Etois point 
ſepare. Au ſpectacle, je cherchois a de- 
viner ce qui vous auroit plu; un concert 
me rappelloit vos talens & nos fi douces 
occupations, Dans le cergle, comme aux 
Aa z promenades, 


n * 
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* 


promenages, je ſaiſiſſqis la plus légere 
reſſemblance. Je vous comparois a tout; 
par-tout vous aviez Pavantage. Chaque 
moment du jour Etoit marque par un hom- 
mage nouveau, & chaque ſoir j'en appor- 


- tols le tribut a vos pieds. , - 


A preſent, que me reſte-t-il ? Des regrets 
douloureux, des privations &ternelles, & un 
leger eſpoir que le ſilence de Valmont di- 
minue, que le votre change en inquiẽtude. 
Dix lieues ſeulement nous ſeparent, & cet 
eſpace ſi facile à franchir devient pour moi 


ſeul un obſtacle inſurmontable x & quand, 


pour m'aider a le vaincre, Jimplore mon 
ami, ma maitreſſe, tous deux reſtent froids 
& tranquilles! Loin de me ſecourir, ils 


ne me repondent meme pas. 


. Queſt donc devenue Pamitie active de 


Valmont? Que ſont devenus ſur-tout vos 


ſentimens fi tendres, & qui vous rendoient 


. 6 ingenieuſe pour trouver les moyens de 


— 


nous voir tous les jours? Quelquefois, je 
m'en ſouviens, ſans ceſſer d'en avoir le 
deſir, je me trouvois force de le ſacrifier a 
des conſiderations, à des devoirs; que ne 


me Uiſiez-vous pas alors: Par combien de 


prgtextes ne combattiez-vous pas mes rai- 
ſons? Et, qu'il vous en ſouvienne, ma 


Cecile, tBujours mes raiſons cedoient à vos 


deſirs. Je ne men fais point un mérite; 
je wavois pas meme celui du ſacrifice, Ce 
que vous defiriez d'obtenir, je brvlois de 
R * Paccorder 


4 


N 


& de recevoir le . ferment d'un amour 


toujours; je le crois, j'en ſuis ſir," je ne 


| ſur vous! Et vous voulez m'enſeigner, me 


Non, tout l'orgueil de votre ſexe ne fuffi- 


| ſepare. Parce que vous ne pourriez 


„ „ 


- 
- 
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Vaccorder. Mais enfin je demande à mon 
tour; & quelle eſt cette demande? De 
vous voir un moment, de vous renouveller 


eternel. Nꝰeſt. ce donc plus votre bonheur 
comme le mien? Je repouſſe cette idée 
dẽſeſperante, qui mettroit le comble a mes 
maux. Vous m'aimez, vous m'aimerez 


venx jamais en douter: mais ma fituation 
eit affreuſe & je ne puis la ſoutenir plus 
long-tems. Adieu, Cécile. 

8 Paris. „„ CC 18 K.ſptembre, 17 52 „ 


" \LETTRE LXXXI. 5 
La marquiſe de Merteuil an vicomie de Valmont. | 


(Jer vos craintes me cauſent de pitié! 


Combien elles me prouvent ma ſuperiorite 


conduire? Ah! mon pauvre Yajmonf, 
quelle diſtance il y a encore de-vous a moi! 


roit pas pour remplir l'intervalle qui nous 


exccuter mes projets, vous les jngez impoſ 
ſihles! Etre orgueilleux & foible, il te 
fied bien de vouloir calculer mes moyens & 
junger de mcs reſſources! Au vrai, vicomte, 

i” ; | «4 . vos 


* 
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vos conſeils miont donne de humeur, & 
je ne puis vous le cacher. 
Que pour maſquer votre incroyable gau- 
cherie aupres de votre preſidente, vous 
m*Etaliez comme un triomphe d'avoir de- 
concertè un moment cette femme timide & 
qui vous aime, j'y conſens; d'en avoir 
obtenu un regard, un ſeul regard, je ſouris 
& vous le paſſe. Que . malgrẽ 
vous, le peu de valeur de votre conduite, 
vous eſperiez la derober a mon attention, 
en me flattant de l'effort ſublime de rap- 
13 deux enfans qui tous deux brü- 
nt de ſe voir, & qui, ſoit dit en paſ- 
ſant, doivent a moi ſeule Pardeur de ce 
defir; je le veux bien, encore. Qu'' enfin 
vous vous autoriſiez de ces actions d'eclat, 
pour me dire d'un ton doctoral, qu'i/ waut 
mieux employer ſon tems d extcuter ſes projets 
g les raconter; cette vanité ne nuit pas, 
& je la pardonne. Mais que vous puiſſiez 
croire que j'aie beſoin de votre prudence, 
que je m' ẽgarerois en ne dEferant pas à vos 
avis, que je dois leur facrifier un plaiſir, 
une fantaiſie: en verite, vicomte, c'eſt 
auſſi vous trop enorgueillir de la confi- 

ance que je veux bien avoir en vous. 
Et qu'avez-vous donc fait, que je n'aie 
ſurpaſſe mille fois? Vous avez ſeduit, perdu 
meme beaucoup de femmes : mais quelles 
difficultes avez-vous eues a vaincre ? quels 
obſtacles a ſurmonter? Ou eſt là le * 


* Y 1 
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ui ſoit veritablement à vous? Une belle 
gure, pur effet du haſard; des graces, 
que Puſage donne preſque toujours; de 
Peſprit A la verite, mais auquel du jargon 
ſuppleeroit au beſoin ; une impudence aſſea 
louable, mais peut - etre uniquement due 
a la facilite de vos premiers ſucces; fi je ne 
me trompe, voila tous vos moyens: car 
pour la ce lẽbritè que vous avez pu acquerir, - 
vous n'exigerez pas, je crois, que je compte 
pour beaucoup Part de faire · naitre ou de 
ſaiſir l'qccaſion d'un ſcandale. 5 
Quant à la pruflence, a la fineſſe, je ne 
parle pas de moi: mais quelle femme wen 
auroit pas plus que vous? Eh! votre pre- 
ſidente vous mene comme un enfant. 
Croyez- moi, vicomte, on acquiert rare 
ment les qualités dont on peut ſe paſſer, 
Combattant fans riſque, vous devez agir 
ſans précaution. Pour vous autres 
hommes, les defaites ne ſont que des ſue- 
ces de moins. Dans cette partie ft inégale, 
notre fortune eſt de ne pas perdre, & votre 
malheur de ne pas gagner. Quand je vous 
.- accorderois autant de talens qu'a nous, de 
combien encore ne devrions- nous pas vous 
ſurpaſſer, par la n&ceffite od nous ſommes 
d'en faire un continuel uſage? | 
Suppoſons, j'y confens, qu* vous met- 
tiez autant d'adrefſe à nous vaincre, que 
- Nous à nous defendre ou a c&der, vous con- 
viendrez au moins, qu'elle vous devient 
9 f inutile 
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' Jnutile apres le ſucces. Uniquement oc- 
. de votre nouveau got, vous vous 
y livrez fans crainte, ſans reſerve; ce n'eſt 
pas à vous que ſa durte importe. | 
En effet, ces hens reciproquement donnẽs 
& regus, pour parler le jargon de Vamour, 
vous ſeul pouvez, à votre choix, les reſſer- 

ter ou les rompre; heureuſes encere, fi 
dans votre legeret& -preterant le myſtere 
A Peclat, vous vous contentez d'un aban- 

AN & ne faites pas de Pidole de 

veille la victime du lende main, 

Mais qu'une femme iofortunte fente la 

premiere le poids de ſa chaine, quels riſques 
n'a-t-elle pas A courir, ſi elle tente de 8'y 

ſouſtraire, fi elle oſe ſeulement la ſoulever? 
Ce n'eſt quien tremblant. qu'elle eſſaie 
 Mtloigner delle Phomme que ſon cœur 
repoulſe ayec effort, Sobſtine-t-i]-2 reſter, 
ce qu'elle accordoit à Yamour, il faut le 
livrer a la crainte, To | 


1 


ses bras woarrent encor quand fon covur eſt ferms. 


, Fa 

„ $a prudence doit denouer avec adreſſe 
ces memes liens que vous aures rompus. 
A la merci de ſon ennemi, elle eſt ſans 
reſſource, s'il eſt ſans. gEnerofite : & com- 
ment en eſperer de lui, lorſque, ſi quelque- 
fois on le louę d'en avoir, jamais pourtant 

on ne le blame d'en manquer? | 
Sans doute vous ne nierez pas ces verilss 
gue leur évidence a rendu triviales. Si 
„ "Wy" | cependant 
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ndant vous m'avez yue, diſpoſant des 
evenemens & des opinions, faire de ces 
hommes fi redoutables le jouet de mes ca- 
rices ou de mes fantaiſies, oter aux uns 
| nj aryl aux atitres la puiſſance de me 
nuire; ſi Jai fu tour-a-tour, & ſuivant mes 


utes mobiles, attacher à ma ſuite ou re- 


eter loin de moi 
Ces tyrans detrdnes, devenus mes eſclaves (a)j 


fi, au mikeu de ces rEvolations frequentes, 
ma reputation $'eſt pourtant conſervee pure; 
n'avez- vous pas dd en conclure que, nee 
pour venger mon ſexe & maitriſer le votre, 
'avois ſu me créer des moyens inconnus 
; juſqu'a mol? _ | 
Ah! gardez vos conſeils & vos craintes 
| hom ces femmes a dElire, & qui ſe diſent 

ſentiment ; dont Vimagination exalt&e feroit 


* 


croire que la nature a place leur ſens dans 


leur tète; qui n' ayant jamais reflechi, cons 


(a) On ne fait fi ce vers, ainſi que celui qui fe 
trouve plus haut, & bras $'oumrent encor quand ſon 
cœur eft fermi, ſont des citations: d*ouvrages peu con. 


* 


4 


nus, ou s'ils font partie de la proſe de Mad. de Mer- 


teuil. Ce qui le feroit croire, c'eſt la multitude de 
fautes de ce genre qui ſe trouvent dans toutes les 
lettres de cette correſpondance Celles du chevalier 
Danceny ſont les ſeules qui en ſoient exemptes: peut- 
etre que, comme il Foccupoit quelquefois de poòſie, 
ſon oreille plus exerete lui faiſoit ẽ viter plus facilement 
ce de faut. | PAI} 
fondent 


/ 


* 
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fondent ſans ceſſe l'amour & Vamant ; qui 
dans leur folle illuſion, croient-que celui-lz 
ſeul avec qui elle ont cherchẽ le plaifir, en 
eſt l'unique depoſitaire, & vrais ſuperſti- 
tieuſes, ont pour le pretre le reſpect & la 
foi qui ne ſont dus qu'à la divinite. 

'Craignez encore pour celles qui, plus 
vaines que prudentes, ne ſavent pas au be- 
ſoin conſentir à ſe faire quitter. 

Tremblez ſur- tout poùr ces femmes 
actives dans leur oiſiveté, W vous nom- 
mez /enfibles, & dont Pamour $'empate ſi 
facilement & avec tant de puiſſance; qui 
ſentent le beſoin de s en occuper encore, 
meme lorſqu' elles n'en jouiſſent pas; & 
s' abandonnant fans reſerve a la fermenta- 
tion de leurs idées, enfantent par elles ces 

lettres fi douces, mais ſi dangereuſes I 
&crire; & ne craignent pas de conſier ces 
} = v0 de leur FSibleſſe Aa l'objet qui 
les cauſe: imprudentes, qui dans leur 
amant actuel ne ſavent pas voir leur enne- 
mi futur. 8 e 
Mais moi, qu'ai- je de commun avec ces 
femmes - inconfidertes? quand m'avez- 
vous vue m'ecarter des regles que je me 
ſuis preſcrites, & manquer à mes principes? 
Je dis mes principes, & je le dis à deſſein: 
car ils ne ſont pas, comme ceux des autres 
femmes, donnes au haſard, regus ſans exa- 
men, & ſuivis par habitude; ils_ ſont ſe 
fruit-de mes profondes reflexions; je les ai 

| ME Crees, 
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crees, & je puis dire que je ſuis mon 


ouvrage. 


Entrée dans le monde dans le tems od, 
fille encore, j ẽtois vouce par ẽtat au ſilence 
& à l'inaction, Jai ſu en profiter pour ob- 
ſerver & reflechir., Tandis que Von me 


croyoit Etourdie ou diſtraite, ecoutant peu 


a la verits les diſcours qu'on $'empreſloit 


a me tenir, je recuillois avec ſoin ceux 


qu'on cherchoit a me cacher. . 


Cette utile curioſits, en ſervant 4 m'inſ- 


truire, m'apprit encore à diſſimuler: force 


ſouvent de cacher les objets de mon atten- 
tion aux yeux de, ceux qui m'entourotent, 


1 


j'eſſayai de guider les miens à mon gre; - 


j obtins des-lors de prendre a volonte ce re- 


gard diſtrait que vous avez loue fi ſouvent. 
ncouragce par ce premier. ſuccès, je tachal 


de regler de meme les divers mouvemens 


de ma figure. Reſſentois-· je quelque cha- 
rin? je m'ctudiois à prendre l'air de la 
er6nite, meme celui de la joie ; j'ai porte 
le zele juſqu'a me cauſer des douleurs vo- 


lontaires, pour chercher pendant ce tems 


l'expreſſion du plaifir. Je me ſuis travaillee | 


avec le, meme ſoin & plus de peine, pour 
reprigger les ſymptomes d'une joie 1nat- 
tendut . C'eſt ainſi que J'ai ſu prendre ſur 
ma phyſionomie cette puiſſance dont je 


vous at yu quelquefois fi etonne. 
Petois bien jeune encore, & preſque ſans - 

interet: mais ze n'avois 4 moi que ma pen- 
Tome 1. 48 9 5 +: ſce, 
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- ſee, & je m'indignois qu'on piit me la ra- 
vir ou me la ſurprendre contre ma volonté. 
Munie de ces premieres armes, j'en effayai - 
Puſage + non contente de ne plus me laiffer 
penetrer, je m'amuſois à me, montrer ſous 
des formes differentes 5 ſdre de mes geſtes, 
Fobſervois mes diſcours; je r6glois les uns 
& les autres ſuivant les circonſtances, ou 
meme” ſeulement ſuivant mes fantaiſies: 
des ce moment, ma fagon de penſer fut 
pour moi ſeule, & je ne montrai plus que 
delle qu'il m'&toit utile de laifſer voir. 
Ce travail ſur moi · meme avoit fixe mon 
attention ſur Vexpreſſion des figures & le 
caractere des phyſionomies; & j;y gagnai 
le coup-d'cil penttrant, auquel Pexperi- 
ence m'a pourtant appris à ne pas me fier 
enticrement ; mais qui, en tout, m'a rare- 
ment trompee. 21 "Ig 1 
Je n''avois inze ans, je poſſédois 
41 les ery pet ach la plus grande par- 
tie de nos politiques doivent leur reputa- 
tion, & je ne me trouvois encore qu'aux 
: — clemens de la ſcience que je vou- 
is acquèrir. | 
Vous jugez bien que, comme toutes les 
jeunes filles, je cherchois à deviner liamour 
&& ſes plaifirs: mais n' ayant jamais Ete au 
couvent, n'ayant point de bonne amie, & 
ſurveillce par une mere vigilante, je n'avois 
ue des idees vagues, & que je ne pouvois 
wok la nature meme, dont aflurement je 
| FS -& + mai 
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n'ai- eu qu'a me lover depuis, ne me don- 


, Noit encore aucun indice. On et dit 


qu'elle tra vaiiloit en ſilence a perfectionner 
n ouvrage. Ma tete ſeule fermentoit; 


| je ne defirois pas de jouir, je voulois ſa- 


# 


voir; le defir de m'inſtruĩre men ſuggera 


les moyens. 


Je ſentis que le ſeul homme avec qui je 

uvois parler ſur cet objet ſans me com · 
promettre, toit mon cunfeſſeur. Auſſi - 
t6t je pris mon parti; je ſurmontai ma pe+ 
tite hon e; & me vantant d'une faute que 
je n'avois pas commiſe, je m'accufai d'avoir 
fait rout ce que fout les femmes. Ce fut mon 
expreſſion; mais en parlant ainſi, je ne ſa - 
yois, en verite, quelle idée 2 
Mon eſpoir ne fut ni tout-a-fait-trompe, ni 
entiergment rempli; la crainte de me tra- 
hir m'empechoit- de m'Eciairer: mais le 
bon pere me fit le mal fi grand, que j en 
cone lus que le pla ir devoit etre extrème z 
& au defir de le connoĩtre, ſucceda celui de 


le godter. 


je ne ſais on ce deũr m'auroit conduite 
& alors denuce d'experience, peut - ètre une 
ſeule occaſion met perdue: ' heureuſe- 
ment pour moi, ma mere m'annonga, peu 
fe jours apres, que. j allois me marier ; ſur- 

champ la certitude de ſavoir Eteignit ma 


de M. de Merteuil, 


Pattendois avec {ccurits le moment qui 
| 4 « B b 2 RES, devoit. 


1 


rge entre les bras 
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devoit m'inſtruire,& j eus beſoin de reflexion 
pour montrer de Pembarras & de la crainte. 
Cette premiere nuit, dont on ſe fait pour 
Pordinaireunè idee fi cruelle ou fi douce, ne 
me preſentoit. qu'une occaſion d' experi- 
ence: douleur & plaiſir, j obſervai tout 
exactement, & ne voyois dans ces diverſes 
ſenſations, que des faits à recucillir & à 
medue 8 * ' n ? 
Ce genre d'ctude parvint bientôt a me 
plaire : mais fidelle a mes principes, & ſen- 
tant, peut-ttre par inſtinct, que nul ne de- 
volt Etre plus loin de ma confiance que mon 
mari, je reſolus, par cela ſeul que Jetois 
ſenſible, de me montrer impaſlible 2 ſes yeux. 
Cette froideur apparente fut par la ſuite le 
fondement inébranlable de ſon ayeugle 
conſiance: j'y joignis, par une ſecondꝶ re- 
flexion, l'air d'ẽtourderie qu'autoriſoit 
mon age; & jamais il ne me jugea plus en- 
fant, que dans les momens od je le jouois 
avec plus d audacde. . 

_ -Cependant, je Pavouerai, je me laiſſai 
d'abord entrainer par le tourbillon du 
monde, & je me livrai toute entiere a ſes 
diſtractions futiles. Mais au bout de 
quelques mois M. de Merteuil m'ayant 
mente a ſa triſte campagne, la crainte de 
Pennui fit revenir le gout de Vetude ;- & ne 
m'y trouvant-entourte que de gens dont la 
diſtance avec moi me\mettoit. a Pabri de 
tout ſoupgon, jen profitaĩ pour donner un 


"MP 
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champ plus vaſte à mes experiences. Ce 


fat 1a, ſur-tout, que je m'aſſuraĩ que L'a- 
mour, que Von nous vante comme la cauſe 
de nos plaiſirs, n'en eſt au plus que le pre- 
texte. | a. Swe 200 
La maladie de M. de Merteuil vint in- 
terrompre de ſi douces occupations; il fal- 


lut le ſuivre à la ville, on il venoit chercher 


des fecours. Il mourut, comme vous ſa- 
vez, peu de tems apres; & quoiqu'à tout 
wy Ire, je neufſe- pas 2 me plaindre de 
ui, je n'en ſentis pas moins vivement le 


prix de la liberte qu”alloit me donner mon 
yeuvage, & je me promis bien d'en profiter. 

Ma mere comptoit que j'entrerois au 
couvent, ou reviendrois vivre avec elle. 


Fe refufai l'un & l'autre parti; & tout ce 
que j'accordai à la decence, fut de retour- 
ner dans cette meme campagne, où il me reſ- 
toit bien encore quelques obſervations à faire. 
fle les fortifiai par le ſecours de la lec- 


ture; mais ne croyez pas qu'elle füt toute 


du genre que vous la fuppoſez. _ Petudiai 
nos meeurs dans les romans, nos opinions 
dans les philoſophes; je cherchai meme 
dans les moraliſtes les plus ſeveres ce qu'ils 


exigeoient de nous, & je m' aſſurai ainſi de 
ce qu'on pouvoit faire, de ce qu'on doit penr 


ſer, de ce qu'il falloit paroĩtre. Une fois fixe 
ſur ces trois objets, le dernier ſeul preſen- 


toit quelques difficultes dans ſorrexecntion ; 
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j eſperai les vaincre, & 3 en mEditai les moy- - 
ens. a | 
Je commengois a m'ennuyer de mes 
plaiſirs ruſtiques, trop peu varices pour ma 
tete active; je ſentois un beſoin de coquet- 
terie qui me raccommoda avec l'amour; 
non pour le reſſentir à la verits, mais pour 
Vinſpirer. & le feindre. Eu vain m'avoit- 
on dit & avois-je lu qu'on ne pouvoit 
feindre ce ſentiment; je yoyols pourtant 
que, pour y 8 il ſufiſoĩt de join · 
dre à Veſprit d'un auteur le talent d'un co- . 
medien. Je m'exergai dans les deux gen- 
res, & peut : Etre avec quelque ſucces : 
mais au lieu de rechercher les vains applan- | 
diſſemens du theatre, je reſolus hw ay A 
er a4 mon bonheur ce que tant d'autres ſa- 
crifioient à la vanité. 2 | 
Un an ſe paſſa dans des occupations dif- 
ttrentes. Mon deuil me permettant alors 
. de-reparoitre, je revins à la ville avec mes 
grands projets; je ne m'attendois pas au 
premier obſtacle que j'y rencontrai. 
Cette longue ſolitude, cette auſtere re- 
traite, avoient- jete ſur moi un vernis de 
ruderie quieffrayoif nos plus agreables : 
ns ſe tenoient à Vecart, & me laifſoient li- 
vree à une foule d'ennuyeux, qui tous 
prẽtendoient à ma main. L'embarras n'ë- 
toit pas de les refuſer; mais pluſieurs de ces 
refus dé plaiſoient à ma famille, & je per- 
gdiois dans ces tracaſſeries interieures le _ 
2 as | dont 
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dont je m*4tois promis un fi charmant 
uſage, Je fus donc obligte, pour rappeler 
les uns & <loigner les autres, d'afficher 
quelques inconſẽquences, & d employer a 
nuire à ma reputation, le ſoin que je 
comptois mettre à la conſerver. Je reuſ- 


ſis facilement, comme vous pouvez croire. 


Mais n'&tant emportece par aucune paſſion, 
je ne fis que ce que je jugeai neceſlaire, & 
meſurai avec prudence les doſes de mon 
Etourderie. 5 | edi 
Des que j'eus touche le but que je vou- 
lois atteindre, je tevins ſur mes pas, & ſis 
honneur de mon amendement à quelques- 
uns de ces femmes qui, dans l'impuiſſance 
d'avoir des pretentiqns à l'agrẽment, ſe re- 
jettent ſur celles du mẽrite & de la vertu. 
Ce fut un coup de partie qui me valut plus 
2 je n'avois eſpere, . Ces reconnoiſſantes 
uegnes $'etablirent mes apologiſtes; & 
leur zele aveugle pour ce qu'elles appeloi- 
ent leur ouvrage fut porte au point qu au 
moindre propos qu'on ſe permettoit fur 
moi, tout le parti prude eriojt au ſcandale 
& a l'injure. Le meme moyen me valut 
encore le ſuffrage de nos femmes a preten- 


tions, qui, perſuadtes que je renongois à 


courir la meme carriere qu'elles, me choiĩſi - 
rent pour l'objet de leurs <loges, toutes les 
fois 22 vouloient prouver qu'elles ne 
mẽdiſoient pas de tout le monde. 
Cependant ma conduite prectdente avoit 
Age Ss ramen*® 
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ramenẽ les amans; & pour me mènager 
entr'eux & mes infidelles protettrices, je 
me .montrai comme un femme ſenſible, 
mais difficile, a qui Pexces de ſa delicateſſe 
fourniſſoit des armes contre l'amour. f 
Alors je commencat/a 'deployer ſur le 
grand theatre les talens que je m' etois don- 
nes. Mon premier ſoin fut d'acquérir le 
renom d'invineible. Pour y parvenir, les 
buommes qui ne me plaiſoieht point furent 
toujours les ſeuls dont j eus Hair d'accepter 
les hommages. Je les employois utile- 
ment à me procurer Jes honneurs de la r- 
diſtance, tandis que je me livrois ſans | 
crainte a Pamant prefere. Mais celui-là, 
ma feinte timidite ne lui a jamais permis 
me ſuivre dans le monde; & les regards 
du cercle ont gte ainſi toujours fixes ſur 
Pamant malheureuxngx. 
Vous ſavez combien je me décide vite : 
_ Ceſtpour avoir obſervẽ que ce ſont preſque 
toujours les ſoĩns antéreurs qui hvrent le 
 Teeret des femmes. Quoi qu'on puiſſe 
faire, le ton nꝰeſt jamais le meme, avant ou 
apres le iſucces. Cette difference n'tchap- 
pe point -2-'Pobſervateur attentif; & j'al 
trouve moins dangereux de me tromper 
dans le choix, que de le laiſſer penetrer.” | 
Je gagne encore par- là d'òter les vraiſem- 
lances, ſur leſquelles ſeules on peut nous 
TW 
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, Ecrirez 
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terire, de ne livrer jamais ancune preuve 
de ma defaite, pouvoient paroitre exceſ - 
ſives, & ne m'ont jamais parij ſuffiſantes. 
Deſcendue dans mon cœur, j'y ai étudiẽ 
celui des autres. J'y ai vu qu ik eſt - 
ſonne qui n'y conſerve un ſecret qu'il hai 
importe qui ne ſoit point devoile : vëritẽ 
que Pantiquite paroit avoir mieux connue 
que nous, & dont l'hiſtoire de Sanſon 

urroit n' etre qu'un ingenieux 'embleme. 
Nouvelle Dalila, j'ai toujours, comme 
elle, employꝭ ma puiſſance a ſurprendre ce 
ſecret important. He! de combien de 
nos Sanſons moderns ne tiens-je pas le 
chevelure ſous le ciſeau! Et ceux-là, 
j'ai ceſſe de les craindre; ce ſont les 
ſeuls que je me ſois permis d'humilier 
quelquefois. Plus fouple avec les autres, 
Part de les rendre infidelles/pour &viter de 
leur parolitre volage, une feinte-amitie, une 
apparente confiance, quelques proctdes ge- ._ 
neéreux, Videe flatteuſe & qu chacun con- 
ſerve d'avoir &te mon ſeul amant, m' ont 
obtenu leur diſcrẽtion. Eufin, quand ces 
moyens m' ont manque, j'ai ſu, 2 
mes ruptures, <touffer. d' avance ſous le ri- 
dicule ou la calomnie, la confiance que ces 
hommes dangereux auroient pu obtenir. - 
De que je vous dis la, vous me le voyez 
pratiquer ſans ceſſe; & vous doutez de ma 
prudence! Eh bien! rappelez-vous le 
tems on vous me xendites vos 3 


— 


* 
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ſoins; jamais hommage ne me flatta au- 
tant; je vous deſirois avant de vous avoir 
vu. Séduite par votre reputation, il me 
ſembloit que vous manquiez a ma gloire; 
Je brülois de vous combattre corps a cor ps. 
'eſt le ſeul de mes goùts qui ait jamais 
Pris un moment d empire fur moi. Ce- 
pendant, fi vous euſſiez voulu me perdre, 
quels moyens euſſiez- vous ti ouvea ? De 
vains diſcours qui ne laiſſent aucune trace 
apres eux, que votre rẽputation meme elit 
aide A 8 ſuſpects, & \ une ſuite, de 
_ Faits ſans vraiſemb dont le recit ſin- 
rere auroit ey Pair d'un roman mal tiſſu. 
A la veritè je vous ai depuis livre tous mes 
ſecrets: mais vous ſavez quels interets 
nous uniſſent, & ſi de nous deux c'eſt moi 
qu'on doit taxer d' imprudence (4). 
Puiſque je ſuis en train de vous rendre 
compte, je veux le faire exactement. Je 
vous entends d' ici me dire que je ſuis au 
moins a la merei de ma femme · de. cham - 
pre; en effet, ſi elle n'a pas le ſecret de 
mes ſentimens, elle a celui de mes actions. 
Quand vous m'en parlates: jadis, je vous 
epondis ſeulement que j'etois ſire d'elle; 
 & la preuve que cette reponſe ſuffit alors a 
votre tranquilhite, c'eſt que vous lui avez 
-conkie depuis, & pour votre compte, des ſe · 
(a) On yerra dans la ſuite, lettre CLIT, non pas le 
Tecrer'de M. de Valmont, "mais à peu pres de quel 
Penne I #toit 3 & le lecteur ſentira qu'on n'a pas pu 
P'6cliiter davantage ſur det ozjet. 


crets 


DANGEREUSES. 287 

erets aſſez dangereux. Mais à prſent que 

Prevan vous donne de l'ombrage, & que 

la tete vous en tourne, je me doute bien 

que vous ne me croyez plus ſur ma parole. 

II faut donc vous E2ifier. een 
Premierement, cette fille eſt ma ſœur de 

lait; & ce lien qui ne nous en paroit pas un, 

n'eſt pas ſans force pour les gens de cette 

etat: de plus j'ai ſon ſecret, & mieux en- 

core; victime d'une folie de l'amour, elle 

Etoit perdue fi je ne l'euſſe ſauyẽe. Ses 

rens, tout herifſes d'honneur, ne vou= 

2 pas moins que la faire enfermer. 

Ils s addreſſerent a moi. Je vis d'un coup- 

| de-ceil combien leur courroux pouvoit 
m' etre utile. Je le ſecondai, & follicitai 

l'ordre, que j'obtins. Puis, paſſant tout- 
a- coup au parti de la clemence, auquel 
j'amenai ſes parens, & profitant de mon 


5 crẽdit aupres du vieux miniſtre, je les fis 
[ tous conſentir a me laiſſer depoſitairede 
cet ordre, & maitr-fſe d'en arreter ou de- 

; . mander l'exécution, ſuivant que je juge- 
: rois du mérite de la conduite future de 
* cette fille. Elle ſait donc que j'ai fon fort 

f entre les mains; & quand, par impoſſible, 
ces moyens puiſſans ne l'arrèteroient point, 

, n*eſt-1] pas Evident que ſa conduite d&- 

, voilẽe & ſa punition authentique dteroient 

ö bientst toute creance a ſes diſ cours??? 

1 A ces pretautions que j appelle fonda« 

u 


mentales, sen joignit mille autres, ou lo- 
5 cales, 


ö 
: 
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cales, ou d'occaſion, que la reflexion & 
Phabitude font trouver au beſoin; dont le 
[detail ſeroit minutieux, mais dont la pra- 
tique eſt importante, & qu'il faut vous 
donner la peine de recueillir dans l' enſem- 
ble de ma conduite, ſi vous voulez parve- 
nir a les conno ite. 
Mais de pretendre que je me ſois donne 
tant de ſoins pour n'en pas retirer de fruits ; 
 qu'apres m'Etre autant clevee au- deſſus des 
autres femmes par mes travaux pénibles, 
je conſente à ramper comme elles dans ma 
marche entre l'impudence & la timidite ; 
que ſur-tout je puiſſe redouter un homme 
au point de ne plus voir mon ſalut que dans 
la fuite! Non, vicomte, jamais. II faut 
vaincre ou périr. Quant a Prevan, je 
veux Pavoir, & je l'aurai; il veut le dire, 
& il ne le dira pas. En deux mots, voila 
notre roman. Adieu. ö 
De . . ... ce 20 Septembre, 17 


- LET TRE - LXXXH, 
Cicile Volanges au che valier Danecay. 


M ON Dieu; que votre lettre m'a fait 
de peine! J'avois bien beſojn d'avoir tant 
d'impatienes de la recevoir! J'eſperois y 
trouver de la conſolation, & voila Be. je 

3 jr . ulis 
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ſuis plus affligte qu'avant de l'avoir regue. 
Pai — ours — la liſant: ce n'eſt pa 

cela que je vous reproche; j'ai d&a bien 
pleure des fois a cauſe de vous, fans que ga 
me faſſe de la peine. Mais cette foĩs- ci, ce 
n'eſt pas la meme choſe. , | 
Qu eſt· ce donc que vous voulez dire, que 
votre amour de vient un tourment pour 
vous, que vous ne pouvez plus vivre ainſi, 


ni ſoutenir plus long-tems votre ſituation? 
Eſt-ce que vous allez ceſſer de m'aimer 
parce Ps cela n'eſt up 6 agreable qu'au- © - 
ble que je ne ſuis pas 


trefois * Il me fem | 
plus heureuſe que vous, bien au contrairez 
& pourtant je ne vous en aime.que davan- 


tage. Si M. de Valmont ne vous a pas 


Ecrit, ce n'eſt pas ma faute; je n'ai pas pu 


Ven prier, parce que 45 n'ai pas &te ſeule 
avec lui, & que nous 


ommes con venus que 
nous ne nous parlerions jamais devant le 


monde: & ga c'eſt encore pour vous, aſin 
11 puiſſe faire plus tot. ce que vous de- 


rez. Je ne dis pas que je ne le deſire pas 


auf, & vous devez en *tre bien ſur ; mais 


comment youlez-vous que je faſſe? Si vous 


_ croyez que c'eſt ſi facile, trouvez donc le 


len je ne demande pas mieux. 
-royez-vous qu'il me ſoit bien agreable 


diletre grondée tous les jours par Maman, 
elle qui auparavant ne me diſoit jamais 


rien; bien au contraire? A preſent,. c'eſt 
pis que ſi j etois au couvent. ſe m'en con- 
Tome J. Cc ſolois 


- 
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ſolois pourtant, en ſongeant que c*ttoit pour 
vous; il y avoit mèeme des momens ou je 
trouvois que j'en Etois bien aiſe; mais 
quand je vois que vous &tes fache auſfi, & 
| Fa ſans qu'il y ait du tout de ma faute, je 
eviens plus chagrine que pour tout ce qui 
vient de nyarriver juſqu' ic it. 
| Rien que pour recevoir vos lettres, c'eſt 
un embarras, que fi M. de Valmont n'ttoit 
. — auſſi complaiſant & auſſi adroit qu'il 
Feſt, je ne ſaurois comment faire; & pour 
vous Ecrire, c'eſt plus difficile encore. De 
toute la matin&e je n'oſe pas, parce que 
maman eſt tout pres de moi, & qu elle vient 
2 A tout moment dans ma chambre. Quelque- 
fois je le peux Papres-midiy ſous pretexte 
de Chanter ou de jouer de la harpe ; encore 
faut-il que j'interrompe a chaque ligne, 
pour qu'on entende * j etudie. Heu- 
reuſement ma femme de- chambre s' endort 
quelquefois le ſoir, & je lui dis que je me 
cCoucherai bien toute ſeule, afin qu'elle s'en 
zilie & me laiſſe de la lumiere. Et puis, il 
faut que je me mette ſons mon rideau, pour 
qu'on ne puiſſe pas voir de clarte, & puis 
que j ecoute au moindre þruit, pour pou- 
voir tout cacher dans mon lit, ſi on venoit. 
je voudrois que vous y fuſſiez pour voir! 
ous verriez bien qu'il faut bien aimer 
pour faire g. Enfin, il eſt bien vrai que 
je fais tout ce que je peux, & que je vou- 
drois en pouvoir faire da vantage. 
"POT? 5 Aſſurément, 


\ 
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Aſſurẽment, je ne refuſe pas de vous dire.” 


que je vous aime, & que je vous aimerat,” - 
toujours; jamais je ne Vai dit de meilleur 
cœur; & vous Gtes fache! Vous myPaviez  - 
urtant bien aſſure, avant que je vous 
euſſe dit, 7 cela ſuffiſoit pour vous rendre 


heureux. Vous ne pouvez pas le nier: 
c'eſt dans vos lettres. Quoique je ne les 
aie. plus, je m' en ſouviens comme quand je 


les Iiſois tous les jours. Et parce que nous 
voila abſens, vous ne penſez plus de meme. 


Mais cette abſence ne durera pas toujours 
1 Mon Dieu, que je ſuis mal- 
reuſe! & c'eſt bien vous qui en Et 

cauſe !... | : 
A propos de vos lettres, j'eſpere que vous 
avez garde celles que Maman m'a priſes, & 
qu'elle vous a renvoytes; il faudra bien 
qu'ilvienne un tems ou. je ne ſerai plus fi 
gence qu'a preſent, & vous me les rendrez 


toutes. Comme je ſerai heureuſe, quand 
je pourrai les garder toujours, ſans que per- 
ſonne ait rien à y voir! A preſent, je les 
remets à M. de Valmont, parce qu'il y au- 


roit trop a riſquer autrement: malgrẽ cela 
je ne lui en rends jamais, que cela ne me 
faſſe bien de la peine. | | 

Adieu, mon cher ami, Je vous aime de 


tout mon cœur. Je vous aimerai toute ma 
vie. JPeſpere qu'a preſent vous n'ttes plus 


fache; & f jen Etois ſire, je ne le ſerois 


plus moi-mEme. - Ecrivez-moi le plus tot 
SHES C0 2 que 


— 
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00 vous pourrez, dar je ſens-que juſques 
la je ſerai toujours triſte. 


| Du Chateau de. ce 21 Septembre, 17., | 
LET TR IXXXIn. 
ee de Valmont a la prifidente de 


Tourvel, 


1 ä 

N E grace, madame, renouons cet entre- 
tien fi malheureuſement rompu. Que je 
puiſſe achever de prouver combien je differe 
de Podieyx portrait qu'on vous avoit fait de 
moi ; que je puiſſe, ſur- tout, jouir encore 
de cette aimable confiance que vous com- 
menciez a me temoigner ! Que de charmes 
vous ſavez preter a la vertu! Comme vous 
embelliſſez & faites cherir tous les ſenti- 
mens honnetes! Ah! c'eſt 1a votre ſẽduc- 
tion; c'eſt la plus forte; c'eſt la ſeule qui 
ſoit à la fois puiſſante & reſpectable. 

Sans doute il ſuffit de vous voir, pour de- 
ſirer de vous plaire ; de vous entendre dans 
le cercle, pour que ce deſir augmente. 

Mais celui qui a le bonheur de vous con- 
notre davantage, qui peut quelquefois lire 
. dans votre ame, cede bientdt a un plus 
noble enthapſiaſme, & penttre de venera- 
tion comme d'amour, adore en vous l'image 
de toutes les vertus. Plus fait qu'un autre, 
133 . peut - tre, 


\ 
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peut · etre, pour les aimer & les ſuivre, en- 


trainẽ par quelques erreurs qui m' avoĩent 
Eloigue d'elles, c'eſt vous qui m'en avez 
rapprochs, qui m'en avez de nouveau fait 


ſentir tout le charme: me ferez-vous un 


crime de ce nouvel amour ? Blameriez-vous 
votre ouvrage? Vous reprocheriez-vous 
meme Pinteret que vous pourriez y pren- 
dre? Quel mal peut- on craindre d'un ſen- 


timent ſi pur, & quelles douceurs n'y au- 


roit-il pas a le goũter? K 

Mon amour vous effraie, vous le trouvez 
violent, effrene ! Tempérez-le par un a- 
mour plus doux; ne refuſez pas l' empire 
que je vous offre, auquel je jure de ne ja- 


mais me ſouſtraire, & qui, j'oſe le croire, 


ne ſeroit pas entièrement perdu pour la 
vertu. Quel ſacrifice pourroit me paroitre 


= ſar que votre cœur m' en garderoĩit 


e prix? Quel eſt donc l' homme aſſez mal - 
heureux pour ne pas ſavoir jouir des pri- 
vations qu'il s' impoſe; pour ne pas prete- 
rer un mot, un regard accordes, a toutes les 
jouiſſances qu'il pourroit ravir ou ſurpren- 
dre! Et vous avez cru que j'ttols cet 
homme-la! & vous m'avez craint! Ah, 


pourquoi votre bonheur ne depend-il pas | 


de moi! Comme je me vengerois de vous, 
en vous rendant heureuſe ! Mais ce doux 
empire, la ſterile amitiè ne le produit pas; 
il n'eſt du qu'a Pamour. | | 
Ce mot vous intimide ! & pourquoi ? Un 
attachenient plus tendre, une union plus 


Ccz forte, 


17 
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forte, une ſeule penſce, le meme bonheur 


comme les memes peines, wy a · t il donc 
la d*Etranger a votre ame? Tel eſt pour - 


tant l'amour! tel eſt au moins celui que 


vous inſpirez & que je reſſens! C'eſt lui 
ſur-tout, qui, calculant ſans intErtt, fait ap- 
1 — 2 les actions ſur leur mEtnte & non ſur 
eur valeur; tréſor inépuiſable des ames 
ſenſibles, tout devient precieux, fait par lui 
ou pour lui. "Sh \ 

Ces verites ſi faciles a ſaiſir, ſi douces à 
pratiquer, qu*ont-elles donc d'effrayant? 
Quelles craintes peut auſſi vous cauſer un 
homme ſenſible, a qui Vampur ne permet 
plus un autre bonheur que le votre? C'eſt 
aujourd'hui V'unique vœu que je forme: Je 
facrifierai tout pour le remplir, excepte le 
ſentiment qui Piuſpire ; & ce ſentiment lui- 
meme, conſentez 4 le partager, & vous le 
rEglerez a votre choix. Mais ne ſouffrons 
plus qu'il nous diviſe, lorſqu'il devroit nous 
reunir. Si Vamitie que vous m'avez of- 
ferte n'eſt pas un vain mot; fi, comme vous 
me le diſiez hier, c'eſt le ſentiment. le plus 
doux que votre ame connoiſſe; que ce ſoit 
elle qui ſtipule entre nous, je ne la recuſe- 
rai e mais, juge de l'amour, qu'elle 
conſente a PEcouter ; le refus de Ventendre 
deviendroit une injuſtice, & Pamitie n'eſt 
point injuſte 
Dn ſecond entretien n'aura pas plus d'in- 
convepiens que le premier: le haſard peut 

25 8 * Encore 
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encore en fournir Poccafion ; vous pour- 
riez vous- meme en indiquer le moment. 


Je veux croire que J'ai tort ; n'aimerez- 


vous pas mieux me ramener que me com- 
battre, & doutez-vous de ma docilité? Si 
ce tiers importun ne füt pas venu nous in- 
terrompre, peut - ètre ſerois- je deja entière- 
ment revenu a votre avis; qui fait juſqu'og 
peut aller votre pouvoir ? 

Vous le dirai-je ? cette puiſſance invin- 


cible, a laquelle je me livre ſans oſer la cal- 


culer, ce charmè irrefiflible; qui vous rend 
ſouveraine de mes penſes comme de mes 
actions, il m'arrive quelquefois de les crain- 
dre. Helas! cet entretien que je vous de- 
mande, peut - etre eſt · ce a mol a le redouter; 
peut- tre apres, enchaine par mes pro- 
meſſes, me verrai- je r&duit a brüler d'un 
amour que je ſens bien qui ne pourra 


s'ẽteindre, ſans oſer meme. implorer votre 


ſecours! Ah, madame, de grace, n'abuſez 


Pas de votre empire ! Mais 1 ſi vous 


— 


devez en Etre plus heureuſe, ſi je dois vous 
en paroitre plus digne de vous, quelles 
peines ne ſont pas adoucies par ces idées 


conſolantes! Qui, je le ſens; vous parler 


encore, c'eſt vous donner contre moi de 


plus fortes armes; c'eſt me ſoumettre plus 
entièrement à votre volonte. II eſt plus 
aiſs de ſe defendre contre vos lettres; ce 


ſont bien vos memes diſcours, mais vous 


n'etes pas Ia pour leur preter des forces. 


Cependant 


i 
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Oependant le plaifir de vous entendre, m'en 
fait braver le danger: au moins aurai-je ce 
bonheur, d'avoir tout fait pour vous, meme 
contre moi; & mes ſacrifices deviendront 
un hommage. Trop heureux de vous 
prouver de mille manieres, comme je le 
ſens de mille fagons, que, ſans m'en ex- 
cepter, vous tes, — a toujours Pob- 


jet le plus cher a mon cœur. 


Du Chateas de... te23 Sptembre my = 
LETTRE LXXXIV. 
Le vicomte de 7 almont a Cleile V. olanges, | 


I of 

; V ovs avez vu combien nous avons &tE 
contraries hier. De toute la journce je 
n'ai pas pu vous remettre la lettre que j'a- 
- vois pour vous; j'ignore ſi j'y trouverai 

plus de facilite aujourd'hui. Je crains de 
vous compromettre, en y mettant plus de 
. zele que d'adreſſe; & je ne me pardonne- 


rois pas une imprudence qui vous devien- 


droit fi fatale, & cauſeroit le deſeſpoir de 
mon ami, en vous rendant Eternellement 
malheureuſe. Cependant je connos les 
impatiences de l'amour; je 2 combien il 
doit etre penĩble, dans votre ſituation, d'&- 
prouver quelque retard à la ſeule conſola- 
tion que vous puiſſiez goùter dans ce — 
dt 5 | men 
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ment. A force de m'occuper des moyens 
d*&carter les obſtacles, j'en ai trouve un 
dont Pex&cution. ſera aiſce, fi vous y mettez 
quelque ſoin. 

Je ctois avoir remarque que la clef de la 
porte de votre chambre, qui donne ſur le 
corridor, eſt toujours ſur la cheminte de 
votre Maman. Tout deviendroit facile avec 
cette clef, vous devez bien le ſentir: mais 
a ſon defaut, je vous en procurerai une 
ſemblable, & qui la ſuppleera. - Il me fut- 
fira, pour y parvenir, d'avoir Pautre une 
heure ou deux a ma diſpoſition. Vous de- 
vez trouver aiſement l'occaſion de la pren- 
dre; & pour qu'on ne gappergoive pas 
qu'elle manque, j'en joins ici une à moi, 
qui eſt aſſeʒ ſemblable pour qu'on n' en voie 
par la difference, à moins qu'on ne Peſſaie; 
ce qu'on ne tentera 5555 faudra ſeule- 
ment que vous ayez ſoin d'y mettre un ru- 
ban bleu & paſſe, comme celui qui eſt a la 
votre. | 8 
II faudroit tacher d'avoir cette clef pour 
demain ou apres demain, à l'heutre du de+ 
, * jefiner ; parce qu'il vous ſera plus facile de 
me la donner alors, & qu'elle ppurra etre 
remiſe a ſa place pour le ſoir, tems ou votre 
Maman pourroit y faire plus d'attention,. 
Je pourrai vous la rendre au moment du 
diner, & nous nous entendons bien. 

Vous ſavez que quand on paſſe du fallon 
a la falle a manger, c'eft toujours. Mad. de 
2 8 . Roſemonde 
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Roſemonde qui marche la derniere. Je-lui 
donneraj la main. Vous n'aurez qu'a 
quitter votre metier de tapiſſerie lentement, 
ou bien laiſſer tomber quelque choſe, de fa- 
Con a reſter en- arriere: vous ſaurez bien 
alors prendre la clef, que j'aurai ſoin de 
tenir derriere moi. Il ne faudra pas negli- 
ger, auſſi-tot apres Vavoir priſe, de rejoindre 
ma vieille tante, & de lui faire quelques ca- 
reſſes. Si par haſard vous laiffiez tomber 
cette clef, n'allez pas vous deconcerter: je 
feindrai que c'eſt moi, & je vous reponds 
de tout. 8 | 
Le peu de confiance que vous temoigne 
votre Maman, & ſes proctdes fi durs envers 
vous, autòriſent de reſte cette petite ſuper- 
cherie. C'eſt au ſurplus le ſeul moyen de 
continuer à recevoir les lettres de Danceny, 
& a lui faire paſſer les v6tres; tout autre 
eſt reellement trop dangereux, & pourroit 
vous perdre tous deux fans reſſource: auſſi 
ma prudente amitiè ſe reprocheroit- elle de 
les employer davantage. N : 
Une fois maitres de la clef, il nous reſ. 
tera quelques precautions a prendre contre 
le bruit de la porte & de la ſerrure: mais 
elles ſont bien faciles. Vous trouverez, 
4 us la mEme armoire ou j'avois mis votre 
papier, de Phuile & une plume. Vous 
allez quelquefois chez vous a des heures ou 
vous y Etes ſeule; il faut en profiter pour 
huiler la ſerrure & les gonds. La ſeule at- 


tention 


/ 
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tention à avoir, eſt de prendre garde aux 
taches qui depoſeroient contre vous. 

faudra auſſi attendre que la nuit ſoit venue, 
parce que, ſi cela ſe Hit avec Pintelligence 


dont vous &tes capable, A n'y paroſtra plus 


le lendemain matih. 


Si pourtant en s'en appergoit, n*hefitez _ 


po a dire que c'eſt le frotteur du chateau. 
| faudroit, dans ce cas, ſpecifier le tems, 
meme les diſcours qu'il vons aura tenus : 
comme par exemple, qu'il prend ce ſoin 
contre la rouille, pour toutes les ſerrures 
dont on ne fait pas uſage. Car vous ſen- 


tez qu'il ne ſeroit pas vrai - ſemblable que 


vous euſſiez Ete temoin de ce tracas fans en 
demander la cauſe. Ce ſont ces petits de- 
tails qui donnent la vraiſemblance, /& la 


vraiſemblance rend les menſonges ſans con- 


ſequence, en 6tant le deſir de les verifier. 


Apres que vous aurez lu cette lettre, je 
vous prie de la relife, & meme de vous en 


occuper: d'abord, c'eft qu'il faut bien ſa- 


voir ce ou veut bien faire; enſuite, pour 
urer que je n'ai rien omis. Peu 


vous a 
accoutume à employer la fineſſe pour mon 


compte, je n'en ai pas grand uſage; il na 


pas meme fallu moins que ma vive amitie 


pour Danceny, & Pinteret que vous inſpi- 


rez, pour me determiner a me ſervir de ces 
moyens, quelque innocens qu'ils ſojent. Je 
hais tout ce qui a l'air de la tromperie ; c'eſt 

la mon caraQtere. Mais vos malheurs m'ont 


| 4 touch 
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touchẽ au point gue Je tenteral tout pour 
les adoucir. - 
Vous penſez bien que, cette communi- 
cation une fois &tablie entre nous, il me ſera 
bien plus facile de vous procurer avec Dan- 
ceny Pentretien qu'il defire. Cependant 
ne lui parlez pas encore de thu Ceci; vous 
ne feriez qu'augmenter ſon impatience, & 
le moment de be ſatisfaire n'eſt pas encore 
tout-a-fait venu. Vous lui d. eve, je crois, 
de la calmer plutòt que de \Paigrir. ” 
m'en rapporte là-deſſus a votre delica 
Adieu, ma belle pupille : car vous Etes ma 
pane. Aimez un peu. votre tuteur, & 
ur-tout ayez avec lui de la docilite: vous 
vous en trouverez bien. Je m 'occupe de 
votre bonheur, & er ſare que j'y trouve- 
Tai le mien. 


— * 
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I prarquiſe 1 ah au wicomte de 
: almon | 


5 Mor vous ſerez rs & ſur-tout 
vous me rendrez juſtice. Ecoutez, & ne 
me confondez plus avec les autres femmes. 
| Jai is a fin mon aventure avec Prevan ; 
4 * a entendez- vous bien ce que cela veut 
| 2 dire? 


ou de moi pourra ſe vanter. Le recit ne 
ſera pas fi plaiſant que haction: auſſi ne ſe- 
roit · il pas juſte que tandis que vous n'avez 
fait que raiſonner bien ou mal ſur cette 
affaire, il vous en revint autant de plaifir 
qu'à moi, qui y donnois mon tems & ma 
peine. 


* Cependant, 6 vous avez quelque grand 


coup a faire, fi vous devez tenter quel- 
que entrepriſe ou ce rival BF, ps vous 

oiſſe à craindre, arrivez. II vous laiſſe 
E champ libre, au moins 2 quelque 
tems; peut - tre meme ne ſe relevera-t-il 
jamais du coup que je lui ai portè. | 
Que vous etes heureux de m*avoir pour 
amie! Je ſuis pour vous une fee bienfai- 
ſante Vous languiſſez loin de la beaute 
qui vous engage; je dis un mot, & vous 
vous retrouvez aupres d'elle. Vous voulez 


vous venger d'une femme qui vous nuit; 


je vous argue Pendroit ou vous devez 
frapper, & la livre a votre diſcretion. En- 


fin, pour ècarter de la lice un concurrent 


redoutable, c'eſt encore moi que vous invo- 
quez, & je vous exauce. En verite, fi 
vous ne paſſez pas votre vie à me remer- 


__cier, c'eſt que vous Etes un ingrat. Je re- 


viens à mon aventure, & la reprends d'o- 
rigine. | 825 
Le rendez-vous donné fi haut a la ſortie 
de Popera (4), fut entendu comme je Va- 
| (a) Voyes la lettre LXXIV, 
Tome 1. D d vois 


\ 
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vois eſptr6. " Prevan s'y rendit; & quand 
la marechale lui dit obligeamment qu'elle 


ſe felicitoit de le voir deux foi de ſuite à 


ſes jours, il eut ſoin de rẽpondre que depuis. 
Mardi ſoir il avojt defait mille arrangemens, 
pour pouvoir ainſi diſpoſer de cette ſoirce. 
A bon entendeur, ſalut ! Comme je 'voulois 

urtant ſavoir avec plus de certitude ſi- 


+ 'Petois ou non le veritable. objet de cet em- 
preſſement flatteur, je voulus forcer le ſou- 


pirant nouveau de choiſir entre mol & ſon £ 
gout dominant. Je declairai que je ne 


jouerai point: en effet, il trouva de fon «MW. 


cote mille pretextes pour ne pas jouer; & 
mon premier triomphe fat ſur le lanſquenet. - 


Je m'emparai de Feveque de.. pour 


ma converſation; je le choifis 2 cauſe de ſa 
liailon avec le heros de jour, a qui je voulois 


donner toute facilite de m'aborder. J&tois 


blen aiſe auſſi d'avoir un temoin reſpectable, 


: gui put au beſoin dEpoſer de ma conduite & 


de mes diſcours. Cet arrangement rcuſht. 


Apres les propos vagues & d'uſage, Prevan 


s' tant bientot rendu maitre de la conver- 


ſation, prit tour - A- tour diff-rens tons, pour 


eſſayer celui qui pourroit me. plaire, Je 
refuſai celui du ſentiment, comme n'y croy- 


ant pas; j*arretai par mon {crieux, {a gaiete 
qui me parut trop legere pour un debut; il 
ſe rabattit ſur la delicate amiti-; & ce fut 
ſous ce drapeau bannal que nous commen- 
games notre atta zue reciprogue, 
8 | Au 


| „5 
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Au moment du ſouper, Veveque ne de- 
ſcendoit pas; Prevan me donna donc la 
main, & ſe trouva naturellement place à 
table a cote'de moi. II faut etre juſte; il 
ſoutint avee beaucoup d'adreſſe notre con- 
verſation particuliere, en ne paroiſſant s oc- 
cuper que de la converſation générale, 


1 dont il eut l'air de faire tous les frais. Au 
bdeſſert, on parla d'une ors nouvelle qu'on 
by devoit donnerleLundi ſuivant aux Francois. 


Je t&moignai quelques regrets de_n'avoit 
| pas ma loge; il m'offrit la ſienne, que je 
. refuſai d'abord, comme cela ſe pratique: a 
F gquoi il répondit aſſez plaiſamment que je 
ne l'entendois pas; qu'a coup ſur il ne 
feroit pas le ſacrifice de ſa loge a quelqu'un 

5 qu'il ne connoiſſoit pas, mais qu'il m'aver- 
© I > tiffoit ſeulement que Mad. la marechale en 
7 diſpoſeroit. Elle fe preta a cette plaiſanterie, 

& j'acceptai. nes 3 

| © Remonte au ſallon, il demanda, comme 
vous pouvez croire, une place dans cette. 
ge; & comme la maréchale, qui le traite 
avec beaucoup de bants, la lui promit £7. 

_ #tait ſage, il en prit l'occaſion d'une de ces 
converſations a double entente, pour leſ- 
quelles vous m'avez vante ſon talen, En 
ettet, s'&tant mis a ſes genoux, comme un 
enfant ſoumis, diſoit-i], ſous pretexte de lui 
demander ſes avis & d'implorer fa raiſon, 
il dit. beaucoup de choſes flatteuſes & aſſez 
tendres, dont il m'ttoit facile de me faire 
bt D d 2 'applicatioa. 
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Papplication, Pluficurs perſonnes ne s' tant 
pas remiſes au jeu Papres-ſouper, la con- 
verſation fut plus gEnerale & moins inte- 
reſſante: mais nos yeux parlerent Beaucoup. 
Je dis nos yeux: je devrois dire les ſiens, 
car les miens n'eurent qu'un langage, celui 
de la ſurpriſe. 11 dut penſer que. je m'e- 
tonnois & m'occupois exceffivementdeVeffet 
prodigienx qu'il faiſoit ſur mot. Je crois 
que je le laiſſai fort ſatisfait ; e n' tois pas 
moins contente. I I 
Le Lundi ſuivant je fus auk Francois, . 
comme nous en'&tions' convenus. Malgré 
votre curioſite litteraire, je ne puis vous rien 
dire du ſpectacle, ſinon quePrevan aun talent 
merveilleux pour la cajolerie, & que la 
piece eſt tombee: voila tout ce que j'y at 
appris. ſe voyois avec peine finir cette 
ſdirẽe, qui reellement me plaiſoit beaucoup; 
& pour la prolonger, Foflris a la marechale 
de venir ſouper chez moi: ce qui mefour- 
nit le prẽtexte de le propoſer a Paimable' 
cajoleur, qui ne demanda que le tems de 
courir, pour ſe degayer, juſques chez les 
comteſſes de P *#*#* (a). Ce nom me rendit 
toute ma colere; je vis clairement qu'il 
alloit commencer les confidences: je me 
rappelai vos ſages conſeils, & me promis 
bien. ., de pourſuivre l'aventure; ſire que 
je le guerirois de cette dangereuſe indiſ- 


cretion-. | 
(a) Voyes la lettre L xX. 


Etranger 


- 
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_ Etranger dans ma ſociété, qui ce ſoir-la - 
ftoit. peu nombreuſe, il me devoit les ſoins 
d'uſage: auſſi, quand on alla ſouper, m'offrit- 
il la main. Jeus la malice, en Pacceptant, 
de mettre dans la mienne un leger fremiſſe- 
ment, & d'avoir, pendant ma marche, les 
yeux baiſſes & la reſpiration haute. J*avois 
Fair de preſſentir ma defaite, & de redouter 
mon vainqueur. If le remarqua a mer- 
veille; aufh le traitre changeat-t-il ſur- le- 
champ de ton & de maintien. II étoit ga- 
lant, il devint tendre. Ce n'eſt pas que 
Jes propos ne fuſſent a peu pres les mèmes, 
Ja circonſtance y forcoit : mais fon regard, 
devenu moins vif, Etoit plus careſſant; in» 
flexion de fa voix plus douce : fon ſcurire 
n'&toit pas celui de la fineſſe, mais du con- 
tentement. Enfin dans ſes diſcours, éteig- 
- nant peu à peu le feu de la ſaillie, Pefprit 
fit place a la dElicateſſe.”” Je vous le de- 
monde, qu'euſſiez · vous fait de mieux? 
De mon còtẽ, je devins reveuſe a tel point 
qu'on fut force de. s' en appercevoir; & 
uand on m'en fit le reproche, j eus Pad- 
dreſſe de m'en defendre mal-adroitement, 
& de jetter ſur Prevan un coup-1'c1] prompt, 
mais timide & d&concerte, & propre a lui 
faire croire que toute ma crainte ᷑toit qu'il 
one devinat-la cauſe de mon trouble. 

Apres ſouper, je profitai du tems ou la 
bonne martchale contoit une de ces hiſtoires 
qu'elle conte toujours, pour me placer ſur 
| 1 mon 


* 
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mon ottomane, dans cet abandon que donne 
une tendre rèverie. Je n'ttais pas fachee 
ue Prevan me vit ainſi; il m'honora, en 
ffet, d'une attention toute particuliere. 
Vo s j»gez bien que mes timides regards 
n'oſoient chercher les yeux de mon vain- 
que:r: mais dirigts vers lui d'une maniere 
plus humble, ils m'apprirent\ bientdt' que 
7 e l'effet que je voulois produire. 
falloit encore lui perſuader que je le par- 
tageois: auſſi, quand la marechale anonga 
qu'elle alloit ſe retirer, je m'tcriai d'une 
voix molle & tendre: Ah Dieu! j'ẽtois ſi 
bien la] Je me. levai pourtant * mais avant 
de me ſcparer d'elle, je 1:i demandai ſes 
projets, pour avoir un pretexte de dire les 
miens, & de faire ſavoir q'e je reſterois 
chez moi le ſur-lendemain. 'La-deff..s to.t 
le monde ſe ſepara. Alors je me mis à re- 
ficchw, Je ne doutois pas cue Prevan ne 
profitat de l'eſpece de rendezvous que je 
venois de lui donner; qu'il n'y vint d'aſſez 
bonne heure pour me trouver ſeule, & gee 
Pattaque ne fut vive: mais j ẽtois bien ſure 
auſh, d'apres ma reputation, qu'il ne me 
traiteroit pas avec cette legerete que, poor 
4 qu'on ait d'uſage, on n'emploie qu' avec 
es femmes A aventures, ou celles qui n' ont 
aucune experience ; & je voyois mon ſucces | 
certain $'il pronongoit le mot d'amour, s'1l, 
avoit la pretention, ſur-toit, de l'obtenir 
r I 
Qu'il eſt commode d'avoir affaire 2 vous 
| autres 
. | 
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ar tres gens à principes! Quelquefois un 
bro. illon d' amoure x vous déconcerte par 
ſa timidité, ou vous embarraſſe par ſes 
forguevx tranſports; c'eſt une fièvre qui, 
comme Vautre, a ſes friſſons & ſan ardeur, 
& .quelquefois varie dans fes ſymptomes. 
Mais votre warcher regle ſe devine fi fa- 
ctlement ! L'arrivée, le maintien, le ton, 
les diſcours, je ſavois tout des la veille. Je 
ne vous rendrai done pas notre converſation, 
que vous ſuppleerez aiſctment. Obſervez, 
ſeulement que, dans ma feinte défenſe, je 
Faidois de tout mon pouvoir : embarras, 
pour lui donner le tems de parler: mau- 
vaiſes raiſons, pour etre combattues; crainte 
& me fiance pour ramener les pr̃oteſtations; 
ce refrein perpetuel de ſa part, je ne vous ' 
 Aemande'qu'un mot; & ce filence de la mienne, 

qui ſemble ne le laiſſer attendre que pour 
(> faire deſirer davantage; au travers de 


tout cela, une main cent fois priſe, qui fe 
retire toujours & ne ſe reſuſe jamais. On 
-paſſeroit ainſi tout un jour; nous y paſſames 
une mortelle heure: nous y ſerions peut- 
etre encore, ſi nous n'avions entendu entrer 
un carroſſe dans ma cœur. Cet heureux 
contretems rendit, comme de raiſon, ſes 
inſtances plus vives; & moi, voyant le 
moment arrivee on j'etois a Pabri de toute 
ſurpriſe, apres m'ttre preparee-par un long 
ſoupir, Jaccordai le mot precieux. © On 
annonga, & peu de tems apres j'eus un 
cercle aſſez nombreux. Tt 

| Prevan 


- 
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Prévan me demanda de venir le lende- 


main matin, & j'y conſentis: mais, ſoig+ 


neuſe de me defendre, j ordonnai à ma 


femme · de- chambre de reſter tout le tems 


de cette viſite dans ma chambre a coucher, 


d'ou vous ſavez qu'on voit tout ce. qui ſe 

ſſe dans mon cabinet de toilette, & ce fut 
8 que je le regus. Libres dans notre con- 
verſation, & ayant tous deux le meme deſir, 
nous fumes bientòt d'accord: mais il falloit 


ſe de faire de ce ſpectateur importun; c'ẽtoit 


ou je l'attendois. WA 

Alors, lui faiſant à mon gre le tableau 
de ma vie intcrieure, je lui perſuadai aiſc- 
ment que, nous ne tiouverions jamais un 
moment de liberté: & qu'il: falloit regarder 
comme une eſpece de miracle, celle dont 
nous avions joui hier, qui meme laifſeroit 
encore des dangers trop grands pour m'y 
expoſer, puiſqu'a tout moment on pouvoit 
entrer dans mon ſallon. Je ne manquai pas 
d'ajouter que tous ces uſages.s'6toient Etab- 


lis, parce que juſqu'ace jour ils ne mavoient 


jamais contrarice; & j*infſtaien meme tems 
ſur Pimpoſhbilite de les changer, fans me 


compromettre aux yeux de mes gens. JI 


eſſaya de 8'attriſter,. de prendre del'humeur, 
de me dite que javois peu d'amour; & 
vous devinez combien tout cela me touchoit! 
Mais voulant frapper le coup decifif, j'ap- 
pellai les larmes a mon ſccours. Ce fut 
exactement le Zaire, vont pleurex. Cet em- 

e pire 


\ 
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pire qu'il ſe crut ſur moi, & Veſpoir qu 
en congut de me perdre a ſon gre, lui 
tinrent lieu de tout Pamour d'Oroſmane. 
Ce coup de theatre paſſe, nous revinmes 
aux arrangemens. Au de&faut du jour, 
nous nous occupames de la nuit: mais mon 
Suiſſe devenoit un obſtacle inſurmontable, 
& je ne permettois pas qu'on eſſayit de le 
gagner. Il me propoſa la petite porte de 
mon jardin: mais je Pavois prevu, & j'y 
'<r6at un chien qui, tranquille & ſilencieux 
le jour, étoit un vrai demon la nuit. La 
facilite avec laquelle j'entrai dans tous ces 
details &toit bien propre a Fenhardir; auſſi 
vint-il a me propoſer Pexptdient le plus 
ridicule, & ce fut celui que jacceptai. 
D'abord, ſon domeſtique Etoit ſir comme 
Jui-meme : en cela il ne trompoit guere, 
Pun Itoit bien autant que Pautre. J'aurois 
un grand ſouper chez moi: il y ſeroit, il 
prendroit ſon tems pour ſortir ſeul. L'adroit 
confident appeleroit la voiture, ouvriroit la 


8 portiere: & lui, Prévan, au lieu de monter, 


$*eſquiveroit adroitement. Son cocher ne 


pou voit s'en appercevoir en aucune- fagon z 
ainft ſorti pour to-'t le monde, & cHendant. 


- reſts chez moi, il gagifſoit de ſavoir 3˙ 
pourroit parvenir a mon appartement. 
Pavove que d'abord mon embarras fut de 
trouver, contre ce projet, d'afſez mauvaiſes 
raiſons pour qu'il ; fit avoir Pair de les de- 
truire; il y rcpondit par des exemples. A 
8 ‚ Pentendre, ' 


- . l N 
* 1 - 
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Fentendre, rien n'etoit plus ordinaire que 

ce moyen; lui- meme sen ẽtoĩit beaucoup 

ſerviz c'ttoit- mEme celui dont il fai- 

foit le plus d'uſage comme le moins dan- 
x 


Subjuguée par ces autorités irrẽcuſables, 


je convins, avec candeur, que j avois bien 


un eſcalier.derobẽ qui conduiſoit tres- pres 


= 


de mon boudoir; que je pouvois y laiſſer 
la clef, & qu'il lui ſeroit poſſible de s'y en- 
fermer, & d'attendre, ſans beaucoup de 
riſques, que mes femmes fuſſent retirces ; 
& puis, pour donner plus de vraiſem- 


blance a mon conſentement, le moment 


d' apres je ne voulois plus, je ne revenois 2 


conſentir qu'à condition d'une ſoumiſſion 


Parfait, d'une ſayefſe.. .. Ah, quelle ſa- 
geſſe! Enfin je voulois bien lui prou- 
ver mon amour, mais non pas ſatisfaire le 


fen. | | 


Ia fortie, dont j?oubliois de vous par- 


ler, devoit ſe faire yes la petite porte du 


jardin: il ne &agifſoit que d'attendre le 
point du jour; le Cerbere ne diroit plus 
mot. Pas une ame ne paſſe à cette heure- 
la, & les gens ſont dans le plus fort du ſom - 
meil. Si vous vous Etonnez de ce tas de 
mauvais raiſonnemens, c'eſt que vous oub- 
liez notre fituation reciproque.. Qu'avi- 


- ons-nous.. beſoin d'en faire de meilleurs ? 


II ne demandoit pas mieux que tout cela. 


ſe füt; & moi, j etois bien ſure qu'on pe 
9 Sq ' 95 
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le ſauroit pas. Le jour fut fin au ſur-len- 


demain. 


Remarquez que voilk une affaire arran- 8 
ge, & que perſonne n'a encore vu Prevan 


dans. ma ſociẽtẽ. ſe le rencontre a ſouper 
chez une de mes amies; il lui offre ſa loge 
pour une piece nouvelle, & . accepte une 
place. J 'invite cette femme a ſouper, pen - 


dant le ſpectacle & devant Prevan ; je ne 


er d'en <tre. Ill accepte, & me fait, deux 
jours apres, une viſite que l'uſage exige. 
II vient a la verits me voir le lendemain 
matin: mais outre que les viſites du matin 


. reſque pas me diſpenſer de lui propo- 
7 


ne marquent plus, it ne tient qu'à moi de 


trouver celle- ci trop leſte; & je le remets 


en effet dans la claſſe des gens moins lies 


avec moi, par une invitation <crite pour 
un ſouper de ceremonie. Je puis bien dire 
comme Annette: Mais voila tout pourtant { 


Le jour fatal arrive, ce jour od je de- 


- Yois perdre ma vertu & ma reputation, je 
donnai mes inſtructions a ma fidelle Vic- 
toire, & elle les exécuta comme vous le 

verrez bientòt. re | 
Cependant le ſoir vint.  Pavois d&a 
beaucoup de monde chez moi, quand on y 
annonga Prevan. Je le regus avec une 
politeſſe marquee, qui conſtatoit mon peu 
de liaĩſon avec lui; & je le mis à la partie 
de la marèchale, comme ętant celle par qui 
* Javois fait cette connoiſſance. -La'-oiree 
- ' : ne 


3 


* 
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ne produiſit rien qu'un tres-petit billet, 


1 2 : 
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que le diſcret amoureux trouva mo 


me xemettre, & que Yai brüle, ſuivant ma 

coutume. II m'y annongoit que qe pou- 

vois compter ſur lui; & ce mot effentict _ 

Etoit entouré de tous les mots paraſites, 

d'amour, de bonheur, &c. qui ne man- 
V 


_ jamais de ſe "ou à pareille 


A minuit, les parties PEAS, \ finies, je 
propoſai une courte macẽdoĩine 
vois le double projet de favoriſer I'cvalion 
de Prevan, & en meme tems de la faire re- 
marquer ; ce qui ne pouvoit pas manquer 
Carriver, vu ſa reputation de joueur. 
Jetois bien aiſe aufſi qu'on pit fe rappel - 
er au beſoin, que je n'avois pas Et pref- 


e\(a). Pa- 


ſot de reſter ſeule. 
Le jeu dura plas. que je n'avois penſc̃. 


a ** diable me tentoit, & je ſuccombai au 


- defir d'aller conſoler impatient priſon- 


nier. m 'acheminois ainſi à ma perte, 
. quand je r6flechis qu'une fois rendue tout - 


© a-fait, je n'aurois plus fur lui Vempire de 
le tenir dans le coſtume de decence nece\[- 
ſaire à mes projets.  J'eus, la force de re- 
eee rebrouſſai chemin, & revins, 


2 Quelques perſonnes ignorent peut etre qu une 
cedoine, eſt un aſſemblage de plußeurs jeux de 
3 ; parmi leſquels chaque coupeur a droit de choiſir, 


| lorfque <'eft A lui 4 tenir Ia main, "C'eſt une des in- 
a ventions nd liecte.. { $$AS £3446 FS N | 
Uh | non 


/ 


- | Eternel. II finit pourtant, & - chacun sen 
alla. Pour moi, je ſonnai mes femmes, 


je me déſhabillai fort vite, & les renvoyai 


de meme. 


Me voyez-vous, vicomte, dans ma 'tot- I 
lette legere, marchant d'un pas timide & 


circonfpe&, & d'une main mal aſſurte ou- 
vrir la porte à mon vainqueur ? I m'ap- 


e vous dirai-je? Je fus vaincue, tout- 
AHait vaincue, avant d'avoir pu dire un 
mot pour Varretter ou me d&fendre. II 
voulut enſuite prendre un ſituation plus 


bot Peclair n'eſt pas plus prompt. 


commode & plus convenable aux ecircon- 


ſtances. Il maudiſſoit ſa parure, qui, di- 


ſolteil, leloignoit de moi; i vouloit me 


combattre à armes égales: mais mon ex- 
treme timidité s oppoſa à ce projet, & mes 


tendres careſſes ne lui en laiſſerent pas le 


tems. II s' occupa d'autre choſe. 


_ 7 375ß 
non ſans humeur, reprendre place à ce jen - 


tentions revinrent, mais alors: „ Ecoutet- - 
moi, lui dis- je; © vous anrez juſquꝰ ici un 


aſſez * recit a. faire aux deux com- 
teſſes de Pn, & à mille autres: mais je 


fais curieuſe de favoir comment vous ra- 
conterez la fin de Vaventure.” En par- 
lant ainfi, je ſonnois de toutes mes forces. 
Pour le coup, Yeus mon tour, & mon ac- 
don fut plus vive qui fa parole. Il n'aveit 
encore que balbutiè, quand j entendis Vic- 
. Ee 


toire 


„ 
1 
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. & appeler les gent il 
avoit gardés ches elle, comme je le lui 

avois ordonnę. La, prenant mon ton de 
reine, & Elevant la voix: ©; Sortez, 
: monſieur, continuai-je, & ne N 
Jamais devant moi.“ La- deſſus, la ; ul 
wn mes gens entra.” 

Le pauvre Prevan perdit la tete, & & croy- 
a voir un guet-a-pens dans ce qui n'é- 
toit au fond qu'une ee i ſe jeta 
ſur ſon pe. Mal lui en prit: car mon 
valet · de · chambre, brave & vigohreux, le 
ſaiſit au corps & le terraſſa. 1255 a- 

voue, une frayeur mortelle. ecriai qu'- 
on arretat, & ordonnai qu'o t ſa re- 
traite libre, en s'aſſurant ſeulement qu'il 
ſiortit de chez moi, Mes gens m'ob£irent, 
mais la rumeur étoit grande parmi eux; 
ils s indignoient qu on elit of manquer 2 
eur -vortuenſe maſtreſſe. Tous accompagne- 
rent le malencontreux che valier avec bruit 
& ſcandale, comme je le ſouhaitois. La 
ſeul 1 reſte, & wks ay 2 
t ce fems — e deſor- 

1 de — lit. 

Mies gens remonterent toujours en tu- 
multe; & moi, encore toute emu, je leur de- 
mandai par quel bonheur ils s etoient en- 
core trou ves ſeves; & Victoire me raconta 
qub elle avoit donné 3 ſouper à deux de ſes 
amies, qu'on avoit veille chez elle, & en- 


* tout ce dont  noug Etions convenues en- 
9 His w_ ſemble 


> 


Hl. 
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ſemble. Je les remerciai tous, & les ſis re- 
tirer, en ordonnant pourtant à Pun deux 
dil'' aller ſur- le champ chercher mon mede- 
cin. Il me parut que j'6tois autoriſee A 
craindre l'effet de mon /ai/iſement mortel ; 
& c' ẽtoĩt un moyerr ſir. de donner du cours 
& de la celebritẽ a cette nouvelle. 
II vint en effet, me plaignit beaucoup, 
& ne m' ordonna que du repos. Moi, j'or- 
donnai de plus à Victoire, d'aller le matin 
de bonne heure bavarder dans le voiſin- 
age. | eren e 
"out a fi bien reuſh, qu'avant-midi, & 
auſſitòt qu'il a &tE jour chez moi, ma de- 
vote volſine Etoit d&ja au ehevet de mon lit, 
ur ſavoir la verite & les details de cette 
horrible aventare. Pai «te obligee de me 
deſoler avec elle pendant une heure, ſur 
la corruption du ſiecle. Un moment 
apres, J'ai regu de la maréchale le billet _ - 
que je jojns ici. Enfin, avant cinq heures, 
Jai vu arriver, à mon grand etonnement, 
| . + +. (a). II venoit, ma- t- il dit, me 
ire ſes excuſes de ce quꝰ un officier de fon 
corps avoit pu me manquer a ce point. II 
ne Pavoit appris qu'a diner chez la mar- 
. chale, & avoit ſur le champ envoye ordre 
2 a Prevande fe rendre en priſon. Pai de- 
« mande grace, & il me I'a"refuſte. Alors 


) Le conimandmnt du cotpe dats lequel-M."de 
NN e fps 5h Oe 2 


"+ hens 
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a 

— 
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j'ai penſs que, comme complice, il fal- 
loit m'executer de mon cote, & garder 
au moias de rigides arrets. Jai fait 
fermer * & dire que Jetois i incom- 
mode. 
Ci'eſt à ma ſolitude que vous devez 
cette longue lettre. J'en <crirai une à 
Mad. de Volanges, dont ſurement. elle 
fera' lecture publique, & où vous verrez 
cette hiſtoire telle qu'il faut la raconter. 
TJeoubliois de vous dire que Belleroche 
eſt outre, & veut abſolument ſe battre 
avec Prévan. Le Pauvre gargon! Heu- 
e J'aurai le tems de calmer ſa 
En attendant, je vais repoſer la 
Minas, qui eſt fatiguce Archie Adieu. 
vicomte. 5 


Du ghultaan de. 0 carb 11. An 
| — — | 
LETTRE LXXXVI. 

Lo ue . TP ER” 4 mar Ee 

| ap og guiſe de 


- (Bile Iles depo nne 
8 Mon eu! qu elt; ce donc ue 


Japprends, ma chere madame? Eſt-il 
poſſible que ce petit Prevan faſſe de pareil- 
les abominations ? Et encore vis-a-vis de 
. * vous! 
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vous !, A quoi l'on eſt expoſe! On ne 
ſera done plus en ſdrets chez ſoi ! En - 
rite, ces EvEnemens-13 conſolent d'Ztre 
vieille. Mais de quoi je ne me conſolerai 
jamais, c'eſt d'avoir ẽtẽ en partie cauſe de 
ce que vous avez recu un pareil monſtre 
chez vous. Je vous promets bien que, ſi 
ce qu'on m'en a dit eſt vrai, il ne remec- 
tra plus les pieds chez moi ; c'eſt le parti 
que tous les honnetes gens prendront avec 
lui, s'ils font ce qu'ils doivent. 
On mia dit que vous vous ttieꝝ trouvee 
bien mal, & je ſuis inquiete de votre ſanté. 
Donnez- moi, je vous prie, de vos cheres 
nouvelles, ou faites- mien donner par une 
de vos femmes, ſi vous ne le pouvez pas 
vous-meme. Je ne vous demande qu'un 
mot pour me tranquilliſer. Je ſerois ac- 
courue chez vous ce matin, {ans mes bains 
que mon docteur nè me permet pas d'in- 
terrompre ; & il faut que J'aille cet. apres- 
midi a Verſailles, toujours pour Patfairg 
de mon. neveu. | 1 55 
Adieu, ma chere madame; compteg 
Pour la vie ſur ma fincere amitié. | 


; Paris, ce 25 Septembre, 17. , 


» | * | | 
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2  LETTRE LXXXVII. 
= to marquiſe de Bene a madame de 
. gs. 18 0 
Je „ vous &eris 888 lit, —_——_— 
donne amie. L'evénement le plus d&ſa- 
greable, & le plus impoſſible à prevoir, 
m'a rendue malade de laifiſſement & de 
chagrin. Ce eſt pas qu'aſſurement Jaie 
Tien à me reprocher: mais il eſt toujours 
ſi penible pour une femme honnete & qui 
conſerve la modeſtie conv enable a ſon ſexe, 
de fixer ſur elle attention publique, que 
je donnerois tout au monde pour avoir pu 
Eviter cette malheureuie aventure; & que 
je ne ſais encore fi je ne prendrai pas le 
parti Waller a la campagne attendre qu'elle 
it onbliée. Voici ce dont il s'agit. 
Pei rencontre chez la maréchale de. 
un M. de Prevan, que vous connoiſſez 
-. ſurement de nom, & que je ne connoiſ- 
'- fois pas autrement. Mais en le trouvant 
dans cette maiſon, J*Etois bien autoriſce, 
ce 3 ſemble, a le croire bonne compag- 
| I eſt aſſez- bien. fait de fa perſonne, 
E & m'a paru ne pas manquer d'eſprit. Le 
Hhaſard & l'ennui du jeu me laiſſerent ſeule 
de femme entre ſui & Peveque de. , tan- 
dis que tout le monde <toit occupe au lanſ- 
. - quenet, Nous cauſames tous trois juſqu'- 
F | au 


. oo 
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au moment du ſouper. A table, une nou- - 
veautẽ dont on „lui donna occafion 
voffrir {a loge à la marechale, qui Vac- 
cepta; & il fut convenu que j auxois une 
lace, C' toit pour Lundi dernier, aux 
Fraogois. Comme la maréchale venoit , 
ſouper chez moi au . ſpectacle, je 
opoſal a Ce monſieur de! accompagner, 
* il y vint. Le E il me fit 
une viſite qui ſe paſa en propos d'uſage, & 
{ans qu'il y elit du tout rien de marque. ' 
Le lendemain. il vint me voir le matin, ce 
qui me parut bien un peu leſte: mais je 
erus qu'au lieu de le lui faire ſentir par ma 
fagon de le recevoir, il valoit mieux l'a-H 
vertir par une politeſſe, que nous n'ctions BM 
pas encore auſſi intim lies qu'il pa- 
roiſſoĩt le croire, Pour cela je lui envoyai, 
le jour meme, une invitation bien ſeche & 
bien crẽmonieuſe, pour un ſouper que je 
donnois avant-hier. Je ne lui addreſſai pas 
la parole quatre fois dans tout la ſoirẽe;ſ 
lui, de fon cots, ſe retira auſſi · tùt ſa par- 
tie finie. Vous conviendrez que juſques 
Ala rien n'a moins l'air de conduire a une 
aventure: on fit, apres les parties, 
unt maccdgine qui nous mena juſqu'à 
. bv: on heures; & enſin je me mis 
au . a * now. , 2 
II y avoit au moins une mortelle demi- 
beure que mes femmes Stoient retirees, + - 
quand j entendis du bruit dans . 
tement. 


W 
Ae 
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tement. J'ouvris mon rideau avec beau - 
coup de frayeur, & vis un homme entrer 
fe la porte qui conduite à mon boudoir. 
E 


jetai un eri _pergant; & je reconnus, 4K 
Ia clarte de ma veilleuſe, ce M. de Prevan, 
ui, avec une effronterie inconcevable, me 
Fi de ne pas m'alarmer ; qu'il alloit m'e- 

' claircir Je myſtere de fa conduite, & qu'il 
me ſupplioit de ne faire aucun bruit. En 
parlant ainſi, il allumoit une bougie; j'e- 
tois ſaiſie au point que je ne pouvois par- 

ler. Son air aiſe & tranquille mt petri- 

| Hoit, je crois, encore davantage. Mais il 
neut pas dit deux mots, que je vis quel 
Etoit ce pretendu myſtere; & ma ſeule ré- 

Jopſe fut, comme vous pouvez croire, de 

- The prendre à ma ſonnette. | | 


Par un bonheur incroyable, tous les gens 
de Poffice avoient veillé chez une de mes 
femmes, & n'E&toient pas encore couches. 

Ma femme - de -· chambre, qui, en venant 
chez moi, m'entendit parler avec beau- 
oup de chaleur, fut effray6e,' & 2 


out ce monde- la. Vous jugez quel 
e! Mes gens étoient furieux; je vis le 
moment ou mom valet-de-chambre tuoit . 
M. de Preyan. ' Pavoue que, pour Vin- 
Kant, je fus fort aiſe de me voir en force; 
en y reflechifſant aujourd'hui, jaimerois | 
mieux qu'il ne fut venu que ma femme-de- 
chambre; elle auroit ſuffi, & jaurois 
1 


: 


Au tieu de cela, le tumulte a reveills les 


voiſins, les gens ont parle, & c'eſt depuis 
hier la nouvelle de tout Paris. M. de 
Pre van eſt en priſon par ordre/du comman- 


dant de ſon corps, qui a eu Phonnetet&de 


paſſer chez moi, pour me faire des excuſes, 
mia- ten dit. Cette priſon va encore aug- 
menter le bruit: mais je n'ai jamais pu 


obtenir que cela fut autrement. La ville 
& la cour ſe ſont fait ecrire à ma porte, 


ue j'ai ferme à tout le monde. Le peu 


de perſonnes que j'ai vues, mꝰ ont dit qu'on 


me rendoit juſtice, & que PFindignation 
blique toit au comble contre M. de 


u 
en: afſurement, il le mérite bien, 


mais cela n'òte pas le deſagrement de cette 
aventure. | 


De plus, cet homme a ſirement quel- 


ques amis, & ſes amis doivent ètre mé- 
chans: qui ſajt, qui peut ſavoir ce qu'ils 
inventeront pour me nuire? Mon Dieu, 


qu'une jeune femme eſt malheureuſe] Elle 
n'a rien fait encore, quand elle s eſt miſe a 


Pabri de la mëdiſance; il faut qu'elle en 
impoſe meme a la calomnie. 
andez · moi, je vous prie, ce que vous 
auriez fait, ce que vous feriez à ma place; 
enfin, tout ce que vous penſez, C eſt 
toujours de vous que J'ai regu les conſola- 
tions les plus douces & les avis les plus 
ſages; c'eſt de vous auſſi que j'aime le 
mieux à en recevoir. 
| Adieu, 
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2 Aden, ma chere & bonne. amie + vous 
| connoillez les ſentimens-qui m' attachent . 
vous pour jamais. J'embraſle votre aima- 
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